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PREFACE.  vû 

TL  y  a  long-tems  que  cette 
JtRelation  m'avoit  été  mife 
en  main  par  le  Sieur  le  Maire 
mon  amy  particulier  >  au  re- 
tour âu  voyage  qu'il  a  fait  dans 
!  le  Pais"  -  Vil  décrit. 

j'en  ai  trouvé  la  îe£ture  fî 
divertiflante ,  &  la  description 
lî  fînguliere ,  qu'elle  m'a  d'a- 
bord paru  fufpefte  ^  parce 
qu'elle  était  différente  en  plu- 
fieurs  chofes  eflentielles  ,  à  ce 
qu'en  a  dit  un  tuteur  de  ce 
fiecle  ,  dans  un  recueil  qu'il  or- 
donné au  Public. 

Ces  contradictions  impor- 
tantes m'ont  déterminé  à  m'é- 
claircir  de  la  vérité  par  ceux 
qui  ont  accompagné  mon  amy 
dans  ce  voyage,  j'ai  eu  plu- 
A  2  fieurs 
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fieurs  conférences  particuliè- 
res avec  chacun  d'eux,  fur  ce 
qui  me  paroiflbit  fi  oppofé 
dans  ces  deux  Relations ,  &je 
les  ai  trouvées  fi  uniformes 
dans  les  faits  qui  me  rendoient 
incertain  3  que  je  crus  ne  pou- 
voir mieux  reparer  Pinjuftice 
que  j'avois  faite  à  mon  amyv 
en  révoquant  en  doute  fa  Rela- 
tion ,  que  de  luy  donner  la 
confiance  que  j'avois  jufques- 
îà  fufpenduë. 

Monfieur  Dancourt,  Dire-?* 
£teur  General  de  la  Compa- 
gnie d'  Affrique ,  fous  qui  mon 
amyafaitle  voyage,  qui  s'eft 
aquis  une  parfaite  connoiflan- 
ce  des  vies  &c  des  mœurs  des 
Peuples  qui  habitent  ces  Iles* 
&  des  fingularitez  de  ce  Païs , 
par  les  longs  voyages  qu'il  y  a 
faits  5  prefque  dans  toutes 
les  parties  du  Monde  ;  ce  qui 


PREFACE. 

lui  a  acquis  l'eftime  de  Mef- 
fieurs  Colbert  &  Seignelay  , 
n'a  pas  peu  contribué  à  me  dé- 
terminer en  faveur  de  cette 
dernière  Relation  par  les  con- 
férences que  j'ai  eues  avec  luij 
&  il  Ta  trouvée  fort  exa&e, 
&  l'Auteur  eft  entré  dans  des 
particulantez  ,  qui  n'avoient 
été  jufqu'icy  remarquées  de' 
perfonne. 

Mes  amis  qui  Font  îeuë  ont 
crû  que  ce  feroit  faire  tort  au 
Public,  que  de  le  priver  de 
cette  nouveauté ,  &  mont  en* 
fin  perfuadéj  contre  ma  refo- 
lution  j  de  ne  pas  attendre  le 
retour  de  l'Auteur  pour  met- 
tre au  jour  fon  Ouvrage ,  qu'il 
auroit  fans  doute  augmenté 
d'une  nouvelle  Relation.  Mais 
çsmme  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  que  je  n'en  ai  receu  de 
nouvelles  ,  j'ai  crû  que  je  ne 
A  3  lui 
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dront  encore  plus  digne  de  la 
curiofîté  publique. 


LE    L  I  B  RAI  RE 

au  Le&eur. 

LE  mérite  de  Monfieur  Dan- 
court  eftji  connu  dans  l'Eu- 
rope ,  qu'il fer  oit  a  fouhaiter  que 

fuelquès-uns  puffent  donner  au 
^ublic  les  observations  qu'il  d 
faites  dans fes  voyages* 

Celui  cy  en  eji  un ,  que  le  Sieur 
le  Maire  donna  à  Monfieur  Sa- 
viard  ,  avec  plufieurs  de  (feins 
faits  fur  les  lieux.  Je  les  ai  fait 
graver  exactement ,  &  je  ri  ai 
rien  épargné  pour  le  donner  au 
FiMicdans  fa  perfeffion.  9 
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VOYAGES 

OU  SIEUR 

LE  MAIRE, 

Faits  aux  Iles  Canaries ,  Cap- 
ver  d  ,  S enegal  >  &  Gambie. 


L  y  avoit  prés  de  DePm 
trois  ans  que  je  fer- de  Pans* 
vois  en  qualité  de 
Chirurgien  à  PHô- 
tel-Dieu  de  Paris , 
A  5  lorf- 
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prîmes  de  chevaux  pour  Brefi . 
Ce  que  aous  vîmes  de  la  Bre- 
tagne en  paffant  n'en  donne 
pas  une  grande  idée  ,  lion  ne 
îçavoit  d'ailleurs  que  cette 
Province  eft  bonne  &  fertile 
en  bien  des  endroits  j  car  tou- 
te la  route  ne  laiffe  voir  que 
des  landes  fort  defagreabks  à 
îraverfer. 

Etans  arrivez  à  Breft  le  4. 
Février  >  on  crut  qu'au  bout 
de  quelques  jours  on  -ailoit 
mettre  à  la  voile  ,  mais  le  Vaif- 
feau  n'étoit  pas  en  état  ,  on 
trouva  que  fon  radoub  ne  va- 
loit  rien ,  &  qu'il  étoit  dénué 
de  la  plupart  de  fes  agrez.  Il 
fallut  attendre  qu'on  le  ma- 
tât de  neuf,  &  qu'enfin  on  le 
mît  en  état  de  refifter  à  la  Mer, 
&  aux  ennemis  qu'on  peut  y 
rencontrer. 

Deux  mois  furent  emploïez 


du  S£.  le  Maire,  ig 
à  raccommoder  ce  Vaifleau  > 
qui  fe  nommoit  la  Sainte  Ca- 
therine, du  port  de  400.  ton- 
neau k,  &  monté  de  40.  pie- 
ces  de  canon,  llavoit  été  con- 
struit à  Fleflingue  ,   &  bâti 
pour  aller  en  courfe.    Le  Ca- 
pitaine Monfegur  le  comman- 
doit  par  les  ordres  de  Meilleurs 
de  la  Compagnie. 

Le  Port  de  Brefi  où  étoit  Bfefta 
cette  Frégate  3   eft  le  plus 
beau  &  le  meilleur  que  nous 
ayons  dans  l'Océan,  Les  plus 
grands  Bâtimens  y  font  en  fu- 
reté 9  &  ils  y  font  à  l'abry  de  * 
tous  vents  comme  dans  une 
chambre,  d'où  vient  qu'on  1% 
pelle  auflî  de  ce  nom.    On  en 
peut  fortir  pendant  la  baffe 
marée  comme  pendant  la  hau- 
te ,  parce  que  les  VaifTeaux  y 
font  toujours  à  flot.    Il  eft  é- 
troit    d'embouchure  comme 
A  7  une 
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agrez  necelfaires  ,  il  fortit  de 
la  chambre  en  rade  le  2  o .  Mars. 
Cinq  Navires  du  Roy  en  for- 
tirent  aulïi  armez  ,  dont  qua- 
tre dévoient  aller  joindre  ceux 
de  Toulon,  commandez  avec 
les  Galères  contre  Alger  3  &c 
l'autre  pour  efcorter  quelques 
Vaifîeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales. 

Le  Mecredy  neuvième  A- 
vril  1682.  je  m'embarquay  a- 
vec  quatre  fils  de  famille  qui 
venoient  avec  nous.  Comme 
Monfieur  Dancourt  étoit  en- 
core à  Breft5  nous  fîmes  une 
partie  de  chaffe  en  l'attendant, 
ces  Meilleurs  &  moy,  nous  ima~ 
ginant  que  le  retour  feroit  auffi 
facile  que  le  départ.  Le  Cui- 
finier  de  Monfieur  le  Direfteur 
étoit  venu  à  bord  pour  quel- 
ques affaires,  &.  s'étoit  fervi 
d'un  petit  efquif  conduit  par 

rîeux 


DU  Sr.  LE  MAI&E.  17 

deux  petits  garçons  d'onze  à 
douze  ans, 

La  commodité  nous  parut  à 
propos  ,  ainfi  fans  nous  fou- 
cier  comment  cet  homme  s'en 
retournerait ,  nous  fûmes  avec 
fon  bateau  jufqu'àdeux  lieues, 
en  mer  proche  de  Camaret. 
L'envie  que  nous  avions  de 
chafler  fit  que  nous  prîmes  ter- 
re au  premier  endroit  ,  fans 
penfer  au  péril  que  nous  cou- 
rions en  paflant  fur  des  ro- 
chers efcarpez  ,  au  bas  def- 
quels  étoit  la  Mer  3  où  je  pen- 
fai  tomber  deux  ou  trois  fois. 

Avec  toutes  nos  peines  nous 
eûmes  encore  le  chagrin  de  ne 
point  trouver  de  gibier  >  nous 
fûmes  réduits  à  tuer  des  al- 
loùettes  3  qui  nous  furent  dans 
la  fuite  plus  utiles  que  nous 
ne  croyions  d'abord.  Laffez 
d'une  chatte  fi  malheureufe  5 

nous 
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de  nôtre  chafle,  mettans  tous  [.■ 
la  main-  à  la  rame.  Nous  le 
gagnâmes  après  bien  des  pei-  L 
nés  ,  &  mîmes  pied  à  terre  en 
attendant  le  calme. 

Cependant  que  chacun  goû- 
ï  toit  un  peu  de  tranquillité  on 
entendit  un  coup  de  canon  9  & 
on  vit  en  même  temps  le  hu- 
mier  défrêlé  >  qui  eft  le  lignai 
ordinaire  quand  on  veut  met- 
tre à  la  voile.  Il  y  avoit  prés 
de  nous  des  Gaharres  qui  au- 
raient pu  nous  porter  à  bord^ 
mais  nous  ne  pûmes  jamais 
obtenir  des  Maîtres  à  qui  elles 
appartenoient  d'entreprendre 
le  trajet. 

£infi  nous  vîmes  nôtre  Na- 
vire à  la  voile  ,  falùer  F  Amiral 
de  fept  coups  de  canon ,  & , 
palier  enfuite  vent  en  poupe 
toutes  les  voiles  dehors  ,  & 
fans  efperance  de  le  pouvoir 
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joindre.  J'étois  au  defefpoir 
de  me  voir  ainfi  fans  hardes» 
|&  fans  aucun  de  mes  inftru- 
mens  ,  expofé  au  hazard  de  la 
fortune. 

Nous  fui  vîmes  nôtre  Vaif- 
feau  de  vue  ,  ne  le  pouvant 
/faire  autrement ,  crians  à  gor- 
ge déploïée ,  faifans  grand  feu 
de  nos  fufils,  mais  en  vain  , 
le  Vaifleau  difparut.  Un  de  nos 
Camarades ,  qui  avoit  les  jam- 
bes moins  bonnes  que  nous  , 
avoit  pris  le  chemin  de  Cama- 
ret ,  croïant  nous  y  trouver. 
Nous  le  cherchions  de  nôtre 
■côté  ,  &  nous  paflames  une 
bonne  partie  de  la  nuit  à  nous 
entrechercher. 

Mille  accidens  traverfoient 
nôtre  route:  car  à  tous  mo- 
yens l'un  demeuroit  enfoncé 
dans  un  marécage  ,  l'autre 
tomboit  dans  un  fofle  3  cha- 
cun 

■ 


ÏZ  V  O  ï  AGES 

ciin  s'entrappellôit  pour  de-  ; 
mander  fecours  ,  &  le  refrain 
ordinaire  étoit  de  maudire  la 
chafle.  La  faim  fuivit  nos  au- j 
très  malheurs  ,  il  fallut  entrer  J 
dans  un  cabaret  ,  ou  par  ha- 
zard  tout  fe  trouva  propor- 
tionné à  la  dépenfe  que  nous;l 
avions  à  faire.  h 

Nous  n'y  trouvâmes  que  dix  j 
pain  fort  noir  ,  un  refte  dè 
fromage  d'Hollande  ,  &  des  \ 
lits  dont  la  paille  étoit  fi  ha-  | 
chée,  que  le  plus  habile  hom-^r 
me  n'auroit  pû  dire  quel  grain  ^ 
elle  avoit  porté.  Le  peu  d'ar-  i 
gent  que  nous  avions  fur  nous 
fut  emploie  à  paier  nôtre  fou-  n 
per  &  nôtre  gîte ,  pour  le  dé- 
jeûner  on  le  remit  à  un  temps  n 
plus  favorable.  )0 

Comme  nous  nous  étions 
remis  à  chercher  nôtre  Cama-  »t( 
rade  égaré,  côtoïans  la  Mer,  r 

nous  k 
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nous  apperçûmes  des  mâts  > 
que  nous  prîmes  d'abord  pour 
de  grands  arbres  qui  bordoient 
le  rivage  ,  n'ofans  nous  flater 
de  revoir  un  VaifTeau  qu'on 
croyoit  bien  éloigné  3  mais 
en  avançant  nous  reconnûmes 
qu'il  n'étoit  pas  parti ,  &  qu'il 
mouilloit  à  la  rade  de  Camaret 
a  trois  lieues  de  Breft. 

Nôtre  joye  fut  telle  que 
vous  pouvez  vous  l'imaginer. 
Il  ne  s'agifïbit  plus  que  de 
trouver  l'autre  Camarade  }  & 
d'aller  à  bord.  Nous  eflaïâ  mes 
par  des  fignaux  à  faire  con- 
noître  aux  gens  du  Navire  où 
nous  étions  ,  afin  qu'ils  en- 
voïaffent  la  chaloupe  ;  mais 
nous  neréùfsîmes  pas  mieux  à 
cela  que  le  jour  précèdent. 

Comme  nous  cherchions 
toutes  les  voies  imaginables 
pour  fortir  d'embarras ,  nous 

ap. 
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apperçûmes  en  Mer  une  Bar-  : 
que  qui  lovoyoit  pour  ga-| 
gner  le  Navire.   Je  ne  fçai  j: 
comment  on  s'alla  avifer  que  ] 
ce  Camarade  égaré  y  pourroitjr 
être  :  la  conje&ure  fut  vraie  ,  jr 
&    il   fut  le   premier   que  : 
nous  reconnûmes  quand  on 
eut  reviré  de  bord.    Nous  lui  II 
fîmes  figne  pour  lui  faire  con-  \ 
noître  nôtre  deflein  >  il  le  com-  ; 
prit  y   &  la  Barque  s'appro- 
cha y  mais  comme  le  parage  | 
eft  prefque  inacceffible  à  eau- 
fe  des  rochers  3  ce  fut  à  nous  | 
à  l'aller  joindre  malgré  lespre-  i 
cipices  qui  en   empêchoient  \ 
l'abord. 

Enfin  nous  rattrapâmes  ,  &> 
après  bien  des  félicitations  de 
s'être  û  heureufement  rencon- 
trez y  on  ne  penfa  plus  qu'àfe 
repofer  un  peu  h  mais  il  n'é- 
tait pas  encore  temps  y  à  cattfe 
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des  vagues ,  qui  paflant  de  pou- 
pe en  prouë,  nous  couvroient 
d'eau  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête.    Cela  joint  au  froid 
qu'il  faifoit  ,  &  au  péril  du 
naufrage  dont  nos  Matelots 
paroiffoient  efFraïez ,  nous  re- 
1  mit  dans  de  nouveaux  cha- 
t  grins,  jufqu'à  ce  qu'après  bien 
8  des  avantures  nou^arrivâmes 
à  bord. 

Nous  rîmes  à  loifir  de  tous 
]  ces  accidens  3  &  cherchâmes 
promptement  du  remède  à  la 
faim  qui  nous  tourmentait. 
On  fut  encore  quelque  temps 
|  en  rade  à  attendre  Monfîeur 
i  Dancourt  >  qui  étoit  demeuré 
à  Breft.   11  arriva  le  Diman- 
\  che  12.  Avril  1682. à  midy ,  & 
on  appareilla  aufli-tôt. 

Environ  trois  lieues  en  mer 
-  nous  rencontrâmes  le  Navire 
>  nommé  Y  Ardent  >  qui  étoit  à 
s.  B  Van- 

1 1 W 
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l'ancre.,  attendant  la  marée 
pour  entrer  dans  la  Baye  de 
Breft;  monté  de  80.  pièces  de  I 
canon.    Il  venoit  dit  Havre 
pour   prendre   Monfieur  de 
Preùilly  Lieutenant  General  ,  ! 
qui  devoit  enfuite  faire  voile  I 
du  côté  d'Alger. 

On  le  faliia  en  la  manière 
accoutumée  ,  de  fept  coups  j 
de  canon*f  au  fon  des  fanfa- 
res y  criant  par  trois  fois  le  cha- 
peau en  main,  Vive  le  Roy.  il 
répondit  par  autant  de  coups 
contre  l'ordinaire  des  Vaif- 1 
(eaux  de  Roy  ,  qui  rendent  | 
toujours  deux  coups  moins*  ; 
Apparemment  qu'il  le  fit  par 
complaifance  pour  Monfieur^ 
PXntendant ,  qui  étoit  alors  fur[ 
fon  bord  ,  &  qui  eft  ami  de;i 
Monfieur  Dancourt.  \ 

Après  Tavoir  remercié  de  ; 
trois  coups ,  nous  continuâmes  | 

nô- 
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nôtre  route  d'un  vent  de  Nord- 
Eft,  aïantmisle  cap  à  la  ban- 
de de  l'Oùeft  ,  faifant  Oiieft- 
Sud-Oiîeft  ,  d'où  nous  avions 
pris  le  point  de  nôtre  partan- 
ce ,  à  quarante-huit  degrez 
vingt  minutes  de  latitude  Se- 
ptentrionale par  le  onzième 
degré  de  longitude  5  &  com- 
me je  ne  fuis  pas  fort  expert 
en  pilotage  3  je  ne  'm'arrêterai 
déformais  pas  à  ces  fortes  de 
récits  que  quand  cela  fera  ab~ 
folument  neceffaire. 

Le  Mardi  21.  Avril  on  ap- 
perçut  deux  Navires  qui  é- 
,  toient  à  FEft  à  nôtre  égard, 
:  A  l'effort  qu'ils  firent  pour 
i  nous  gagner  le  vent  ,  on  ju- 
r  gea  que  ce  devoit  être  des  Cor- 
:  aires.    On  fe  mit  en  état  de 
défenfe  3  &  ce  fut  fans  doute* 
le  ce  qui  les  empêcha  de  venir 
5  fur  nous  ,  jugeant  à  nôtre 
B  2  COQ- 
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contenance  qu'il  n'y  avoit  que 
des  coups  à  gagner. 

Le  Dimanche  26.  au  matin 
étant  par  32.  degrez  autant  de 
minutes  de  latitude  Nord,  &  I 
par  quatre  degrez  13.  minu- 
tes de  longitude  Eft,  nous  vî- 
mes le  Cap^Cantin  ,  les  cotes 
de  Barbarie  &  le  Roïaume  de 
Maroc  5  dont  nous  n'étions 
qu'à  fix  lieues.  Si  la  nuit  eût 
duré  nous  étions  perdus,  par- 
ce qu'on  avoit  pris  à  l'Oiïeft  de 
Madère  qui  eft  à  plus  de  cent 
quarante  lieues  de  là. 

Le  Mecredy  29.  on  apper-  1 
çût  l'Ile  de  YAncerotte^  l'une  i 
des  fept  Canaries^  que  nous  laif-  < 
sa  mes  environ  à  dix  lieues  au  i 
Sud-eft ,  nous  efllûâmes  là  un  1  c 
calme,  &  beaucoup  de  cha-t( 
•leur. 

Le  Jeudy  30.  Avril  nous  I 
nous  trouvâmes  au  z 8,  degré  n 

30. 
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30.  minutes  de  latitude  Se* 
ptentrionale  ,  &  à  quatre  mi- 
nutes de  longitude  >  prenant 
félon  l'ufage  de  nôtre  Nation 
le  premier  méridien  à  lTie 
de  Fer ,  de  forte  que  n5étant 
éloignez  que  de  dix  lieues  par 
le  Nord-Eft  de  la  grande  *Ca* 
narie  y  nous  chaflames  fur  cet- 
te Ile  jufqiv'à  la  nuit  ,  envi- 
ron une  lieue  de  terre.  Nous 
ne  pûmes  mouiller  à  caufe  du 
peu  de  vent ,  6c  de  lbbfcurité 
de  la  nuit  qui  furvint  :  cela 
nous  obligea  de  re virer  à  PEft^ 
&  de  nous  tenir  jufqu'à  trois 
heures  après  minuit  fur  le  bord 
oppofé  à  la  terre. 

Le  Vendredy  ■  premier  jour 
de  May  a'ïant  viré  à  TOùeft 
fur  la  rade  de  la  grande  Ca-  Grande 
narie  ,  environ  fur  les  neuf  JJJJjJ 
5  heures  &  demie  >  nous  mouilla-  î?*Çe*z 
:  nies  a  vingt-quatre  brades  ,  & 
B  3  trou- 
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trouvâmes  un  fable  gris  &  rou- 
fitua-  ge  mêlé  de  corail.  La  Ville  qui 
eft  au  Sud  quart  de  Sud  Oîieft , 
eft  à  une  lieue  &  demie  de  la 
rade  ,  &  défendue  d'un  allez 
méchant  Château. 

Quand  ils  nous  eurent  re- 
marquez de  deiïus  ce  Château, 
ils  arborèrent  le  Pavillon  d'Ef- 
pagne  ,  que  nous  faluâmes  de 
cinq  coups  de  canon.  Ils  ne 
nous  rendirent  point  le  falut, 
6c  je  croi  que  c'eft  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  poudre. 

Le  moùillage  eft  tres-bon 
en  ce  lieu-là  ,  pourvu  qu'on 
ne  s'approche  pas  trop  prés  de 
la  Ville  j  dont  des  rochers  ca- 
chez fous  l'eau  rendent  l'ac- 
cès dangereux.  Elle  eft  dé- 
§i  force»  fendue  d'un  Château  fitué  fur 
une  montagne  ,  de  Tinfulte 
quelle  pourroit  recevoir  des 
Vaifleaux  qui  voudroient  l'at- 

ta- 
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taquer.  Elle  eft  peuplée  de 
douze  mille  Infulaires  tres- 
braves  j  &  capables  de  re- 
pouffer  quiconque  oferoit  les 
infulter.  Nôtre  Barque  mouil- 
la à  dix-huit  braffes  d'eau  de- 
vant la  Ville. 

Son  enceinte  eft  d'environ  f™^;* 
une  lieuë  de  tour.  La  plupart 
des  maifons  y  font  affez  bien 
bâties  3  mais  baffes  5  n'aïant  que 
deux  étages.  Elles  font  toutes 
en  terraffe  par  deffus  ,  de  for- 
te que  le  toit  n'en  paroiffant 
point,  on  diroit  que  ce  font 
des  maifons  brûlées.  Pendant 
le  jour  on  ne  voit  prefque  per- 
fonne  dans  les  rues. 

Quoique  PEvêque,  le  Gou- 
verneur 5  &  les  gens  de  quali- 
té faffent  leur  refidence  à  Te- 
neriffe  ,  c'eft  cependant  dans 
cette  Capitale  qu'eft  le  Siège  Reûd^ 
Epifcopal,  le  Tribunal  de  l'In-  Ztf' 
B  4i  quu 
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au  Par-  quifition,  &  le  Souverain  Con- 
finent.    *  f<|  •      n  -r* 

ieil  ,  qui  elt  ccmme  le  Parle- 
ment des  fept  Iles.  On  y  voit 
quatre  Maifons  Religieufes  , 

Reîifons  *Çavo*r unedeDominicains ,  §p 
gwrfe*.  une  de  Francifcams ,  les  deux 

autres  font  de  Bernardines ,  & 

de  Recollettes. 
oirnôr     Ces  lies  5  qu'on  nommoit 
»*MsU"  autrefois  fortunées  ,  portoient 

Canard  C€  C^trC  \  JU^e   ra^0il  5    fi  IVm 

«ST  en  con^^ere  *â  bonté  de  l'air 
&  la  fertilité  de  la  terre,  El- 

teurs  les  abondent  en  bled  ,  orcre* 
miel  ,  bœufs  ,  moutons,  gi- 
bier ,  &  enfin  en  toutes  les 
chofes  neceiïaires  à  la  vie.  Le 
vin  de  malvoifie  y  vient  en  fi 
grande  quantité  que  la  Fran- 
ce 3  PEfpagne  ,  l'Angleterre, 
la  Hollande  ,  &  d'autres  s'y 
en  fourniflent  tous  les  ans. 

Le  bonheur  qu'a  ce  païs  de 
pouvoir  fe  pafler  de  tous  les 

autres 
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autres  ,  pour  ce  qui  eft  de  la 
commodité  de  la  vie  >  a  fait 
croire   autrefois   aux   Païens  croyaa= 

/  _    -  es  des 

que  c  etoient  les  Champs  Eli-  Payens*; 
fées  deftinez  aux  ames  bien* 
heureufes  ,     après  qu'elles 
étoient    feparées    de  leurs 
corps. 

L'eau  y  eft  à  proportion 
moins  bonne  que  le  refte;  mais 
ils  y  remédient,  en  la  mettant 
dans  des  vafes  qui  ont  la  figure 
de  mortiers  ,  &  faits  d'une 
pierre  extrêmement  poreufe  % 
au  travers  de  laquelle  elle  fe 
filtre,  de  manière  qu'en  fe  pu- 
rifiant 3  elle  fe  rafraîchit  & 
devient  tres-honne. 

Les  moiffons  s'y  font  corn- Boméd 

/  -    Y  tenon. 

munement  au  mois  de  Mars* 
quelquefois  en  Avril;  en  plu- 
sieurs endroits  on  y  fait  deux 
récoltes  en  un  an.  Le  Terroir 
y  eft  fi  excellent  3  que  j'y  vis 
B  5  un 
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un  Cerifier  greffe  depuis  fix 
femaines(  dont  Tante  etok  de- 
ja  charge  de  fruit.  Les  Fleurs 
y  croiffent  fans  aucun  foin  , 
&  les  Oranges  Scies  Citrons  v 
font  dans  une  abondance  fur- 
prenante, 

La  grande  Canarie  ainiî  que 
Tenerirfe  6c  Palmcont  encore 
ère  quelque  temps  Idola:res 
après  la  Conquête  qu'en  firent 
lesEfpagnols  en  1460.  U  An- 
ccrotte  >Fûït-A\:aniuït ,  la  Go- 
mère  6c  le  Fer,  reçeurent  les  pre- 
mières le  Chriftiamfme  des  trois 
autres  fuivirent  à  la  fin  leur 
exemple.  Les  Efpagnols  vou- 
lant abfolument  réduire  ce 
pais  à  leur  obeifiance  ,  envo- 
yèrent une  grande  partie  des 
Habitans  efclaves  en  Efpagne. 
Ceux  qui  font  reftez  dans  leur 
patrie  >  fe  font  civilifez  3  6c  vi- 
vent ei  h  manière  ce  leurs 

Coifc 
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Conquérans.  Ces  peuples ,  fur 
rout  ceux  de  la  grande  Cana- 
rie  >  aiment  extrêmement  les 
Etrangers. 

Monfieur  Dancourt  y  fut 
très- bien  receu  par  le  Gou- 
verneur de  nie  3  chez  lequel 
il  dîna ,  conduit  par  le  Conful 
de  nôtre  Nation  nommé  R/~ 
monâ ,  originaire  de  Liège  & 
fort  honnête  homme.  Celuy- 
cy  nous  régala  fort  bien ,  &  ne 
nous  laifla  manquer  ny  de  li- 
queurs, ny  de  fruits.  Je  paffay 
deux  jours  entiers  chez  luy  , 
où  j'en  reçus  toutes  les  hon- 
nêtetez  imaginables. 

Je  fus  quatre  fois  au  Con- 
vent  des  Bernardines  ,  le  Pro- 
vifeur  m'en  ayant  donné  la 
permiffion  à  rinftance  de  PA- 
befle.  11  y  avoit  là  quelques 
Françoifes  3  entr'autres  une 
Parifîenne,  quimefervit  d'In- 
B  6  ter- 
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terprete.  Comme  il  fe  trouva 
des  malades  dans  ce  Convent , 
on  n'oublia  pas  à  me  conful- 
ter  y  &  à  prendre  grand  foin 
de  moy. 

La  préfence  du  Médecin  ût3 
qu'elles  fe  voulurent  fervir  de 
l'occafîon  5  &  que  plufleurs  fe 
dirent  malades  fans  l'être  >  fans 
doute  pour  avoir  plus  de  li- 
berté, quoy  qu'au  fond  elles 
en  ayent  de  refte.  Comme  je 
remarquay  que  la  p  -part 
n'avoient  point  d'autre  mal 
que  celuy  d'être  feparées  du 
monde  par  une  grille ,  je  n'eus 
pas  grands  remèdes  à  leur  don- 
ner. Cependant,  afin  de  faire 
l'homme  important }  &  qui  re- 
medioit  à  tout ,  je  leur  ordon- 
nay  des  Spécifiques,  tels  qu'il 
en  faut  à  des  maux  chiméri- 
ques. 

Ces  bonnes  Religieufes  me 

com- 
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combloient  de  carefles  ,  & 
m'accabloient  de  bifcuits  »  de 
confitures  feches  &  liquides  , 
de  limonade,  demaîvoiile^  6c 
de  toutes  fortes  de  fruits  qu'el- 
les m'envoyoflent  fur  des  plats 
&  des  foûcoupes  de  Porcelai- 
ne ,  garnies  de  rofes  ,  d'œil- 
lets  y  de  fleurs  d'orange  ,  de 
jafmin,  &de  tubereufes ,  fans 
compter  force  bouquets.  Je  leur 
en  envoyay  aiîfli  quelques-uns 
qu'elles  reçurent  avec  bien  des 
honnêtetez. 

Sortant  de  chez  ces  Dames  $ 
je  trouvay  chez  le  Confui  d'au- 
tres gens  qui  m'attendoient 
pour  me  faire  voir  des  mala- 
des. Je  fus  particulièrement 
chez  un  certain  Jurifconful- 
te  ,  que  Ton  tenoit  riche  de 
cinq  cent  mille  écus ,  dont  la 
Femme  étoit  malade  de  temps 
en  temps  d'une  fuffocation  de 
B  7  ma- 
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matrice,  caufëe  par  la  réten- 
tion de  fes  mois.  Les  Do&eurs 
du  lieu  la  traitoient  comme  d'u- 
ne Peripneumonie  5  en  quoy 
principalement  je  connus  leur 
ignorance.  * 

Comme  on  n'a  pas  aufli  be- 
aucoup de  confiance  en  eux  , 
c'eft  ce  qui  fait  que  ces  Infu- 
laires  font  fi  avides  de  Chirur- 
giens François.  Le  Jurifcon- 
fulte  fit  ce  qu'il  pût  pour  me 
perfuader  de  refter  à  la  grande 
Canarie ,  m'offrant  fa  maifon  3 
fa  table  ,  Se  bien  des  chofes 
avantageufes.  Je  n'avois  garde 
de  manquer  à  la  parole  que  ja- 
vois  donnée  à  Monfieur  Dan- 
court  ;  ainfijepayay  d'un  re- 
merciement les  offres  obli- 
geantes de  l'Efpagnol  >  &  or- 
donnay  à  fa  Femme  les  Remè- 
des que  je  jugay  à  propos ,  & 
que  je  crûs  fe  pouvoir  trouver 

dans 
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I dans  l'Ile,  où  ils  font  très -rares. 
Il  me  voulut  donner  de  l'ar- 
gent y  que  je  refufay  par  hon- 
neur pour  nôtre  Nation,  je 
croyois  y  retourner  le  lende- 
main 3  parce  qu'il  avoit  prié  le 
Conful  pour  cela  y  ajoutant  $ 
qu'il  me  vouloit  recompenfer 
d'une  autre  manière,  puifque 
I  je  ne  voulois  point  d'argent  : 
Mais  je  n'en  eus  pas  le  temps  3 
la  Chaloupe  va  émit  venue 
prendre  le  Samedy  au  loir* 

Je  vous  aflure  que  j'étois  en- 
chanté de  ce  pays-là  5  &  que 
je  me  fis  violence  pour  en  for- 
tir,  Si  jamais  je  quittois  la 
France  >  ce  neferoit  que  pour 
aller  demeurer  à  la  grande  Ca- 
nariej  mais  j'efpere  que  je  ne 
feray  jamais  forcé  à  quitter 
ma  Patrie  ^  dont  les  douceurs 
me  femblent  préférables  à  tou- 
tes les  autres  chofes.  Au  refte 
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avant  de  quitter  cette  lie  9  je 
ne  dois  pas  oublier  à  vous  dire , 

Etendue        >  11  «• 

deu    quelle  a  environ  trente  lieues 
lanarie.  de  circuit ,  &  qu'elle  eft  pref- 
que  ronde. 

Le  Samedy  deuxième  du 
Mois  verslefoir,  le  vent  étant 
NordNord-eft,  nous  appareil- 
lames.  Venant  à  cefler  vers 
trois  heures  du  matin  ,  nous 
dreflames  nôtre  route  à  la  vue 
dm  Pic  ,  haute  Montagne  de 
Tlle  de  Teneriffe  >  pour  aller 
mouiller  à  Ja  rade  de  Sainte 
Croix.  Nos  Pilotes  remarquè- 
rent en  ce  parage,  que  l'aiguil- 
le varie  au  Nord-eft  de  trois  de- 
gré z  trente  minutes. 

Le  Dimanche  troifiéme>  ê- 
tant  à  l'extrémité  du  Nord  de 
la  grande  Canane  >  faifant  petit 
vent  de  Nord-  Nord-Eft,  nous 
eûmes  le  Cap  à  rOiieft  toute  la 
nuit. 

Le 
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Le  Lundy  quatrième  *  nous 
arrivâmes  au  matin  à  Teneriffe, 
la  plus  riche  des  lies  Cana- 
ries, à  la  vue  de  Sainte  Croix  9 
petite  Ville  de  la  même  lie  , 
fur  la  pointe  de  TEll.  On  peut 
y  moiiiller  par  25.  ou  30.  braf- 
fes$  cependant  nous  ne  mouil- 
lâmes pas,  &  le  V aîfieau  demeu- 
ra bord  fur  bord  toute  la  jour- 
née, pour  attendre  la  Chaloupa 
qui  étoit  allée  à  terre. 

Quoy  que  le  Gouverneur 
de  Sainte -  Croix  permît  de 
prendre  terre  à  ceux  qui  é- 
toient  dans  nôtre  Chaloupe  9 
il  envoya  cependant  avertir  le 
Gouverneur  gênerai  >  dont  la 
refidence  eft  à  Laguna ,  à  trois 
lieues  de  la  mer ,  qu'il  y  avoit 
des  François  qui  demandoient 
à  mettre  à  Terre  ,  pour  quel- 
ques Provifions  qu'ils  fouhai- 
toient.  La  réponce  fut ,  qu'on 
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les  arrêtât  s'ils  le  faifoient. 
Peut-être  craignoit-il  que  nous 
n'euffions  des  Peftiferez  fur 
nôtre  Bord  en  cas  que  nous 
violions  du  Levant,  pais  tres- 
fujet  à  la  Contagion, 
ta  Mon-     Au  refte ,  comme  je  vous  ay 
ncT du  Par^  du  Pic  y  je  vous  diray  en 
paflant,  que  c'eft  une  des  plus 
hautes  Montagnes  du  monde,, 
On  dit  qu'on  la  voit  de  quaran- 
te lieues  en  mer  >  pour  nous  y 
nous  ne  la  vîmes  que  de  douze 
ou  quinze ,  à  caufe  de  la  brune , 
qui  nous  la  faifoit  paroîrre 
comme  une  nuée  en  pointe  de 
diamant ,  elle  eft  toujours  cou- 
verte de  neige ,  quoy  qu'il  n'en 
tombe  point  en  bas  &■  qu'il  n'y 
géie  jamais, 
fiie  de    Quant  à  Tenerijfe  ,  on  tient 
£nerif-que  c'eft  la  plus  haute  Ile  de 
l'Océan  3    &  la  plus  peuplée 
pour  fa  grandeur  3  contenant 

quinze 
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;  quinze  mille  Habitans.  C'eft 
s  elle  qui  produit  cet  excellent 
-  vin  de  Maîvoifie  5  qui  pafle 
fans  contredit  5  pour  le  meil- 
leur du  monde.  Cette  liqueur 
n'eft  connue  dans  ces  Iles  > 
que  depuis  que  les  Efpagnols 
s'en  rendirent  maîtres  3  car  ce 
font  eux  les  premiers  qui  y 
portèrent  les  plantes  de  Can- 
die. Aujourd'huy  on  préfère  ce 
vin  à  celuy  du  lieu  même  d'où 
il  tire  fon  origine  ,  &  il  y  en 
vient  une  plus  grande  quanti- 
té qu'à  Candie. 

Toutes  lesfept  Iles  desCa- 
naries,  font  à  la  file  l'une  de  \TJcL 
l'autre  ,   prefque  de  l'Eft  ànarieSî 
rOtieft  y    fort   montueufes  , 
bien  peuplées  &:  très  fertiles/ 
La  plus  petite  a  foixante  mille 
de  circuit. 

Comme  on  m'avoit  autrefois 
parlé  d'un  Arbre  merveilleux 

de 
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de  l'Ile  de  Far1  dont  les  feuil- 
les longues  es:  étroites  a  font 
toujours  verres  p  6:  fournif- 
foient  d'eau  a  tous  fes  Habi- 
tons, je  voulus  m'informe:  de 
la  vérité  de  la  choie.  Je  de- 
manday  donc  s'il  étoit  cen- 
fîanr,ainh  qu'on  me  l'avoir  allu- 
re 5  qu'il tom  bât uoe fi  grande 
rmv-  rofée  fur  cet  arbre  ,  que  dé- 
|U*  goûtant  enfuite  une  eau  fort 
claire  en  des  badins  de  pierre 
mis  exprès  pour  la  recevoir,  il 
yen  eût  allez  pour  les  Infulai- 
resêc  leurs  bemaaXj  la  nature 
réparant  par  ce  miracle  perpé- 
tuel ,  le  défaut  d'eau  douce 
dont  elle  n'avo::  pas  pourvu 
cette  Ile.  Les  Habitaas  me 
confirmèrent  dans  la  penfée 
oûj'étois  deia,  que  ce  récit  eft 
une  pure  Fable»  Il  y  en  eut 
pourtant  quelques-uns  qui  me 
dirent  |  qu'il  pouvoir  y  avoir 

eu 
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eu  un  tel  Arbre  >  mais  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fourny  cette  quan- 
tité d'eau  prodigieufe  qu'on 
luy  attribue. 

Le  Mardy  cinquième  3  nous 
continuâmes  nôtre  route  au 
Sud  ,  étant  par  2 7.  degrez  qua- 
rante minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale ,  &  par  trois  cent 
foixante  degrez  de  longitude 
ou-Eft.  Environ  fur  les  fix  heu- 
res du  foir  la  pointe  du  Sud  de 
la  grande  Canarie  ,  nous  ref- 
toit  à  l'Eft  quart  Nord*Eft, 
environ  fept  lieues* 

Le  Mecredy  fixiéme  y  il  fit  un 
fi  gros  vent  d'Eft,  qu'une  Ma- 
nœuvre du  grand  Perroquet, 
&  un  bras  du  grand  Humier 
fe  rompirent,  &  que  le  grand 
Mât  plioit  d'une  manière  à  fai- 
re croire  qu'il  tomberoit.  Ce 
vent  cefla  un  quart-d'heure 
après,  &  le  Vaiffeau  fe  remit, 

après 
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après  avoir  été  tout  ce  temps-là 

à  la  bande. 

Le  Jeudy  feptiémeàmidy3 

étant  par  vingt-trois  degrez; 

de  latitude  feptentrionale  ^  8c 

par  vingt-huit  minutes  de  Ion- 

gitude  Eft  >  nous  paflames  le  > 

Tropique  de  Cancer. 

Lacère-     L'on  n'oublia  pas  dans  cet 

?u°Baep-  endroit  la  cérémonie  ufitée  en 
iême,    tc|  cas  par  |es  Mate];ots  3  iis 

la  nomment  Baptême,&  la  pra- 
tiquent  à  l'égard  de  ceux  qui  : 
n'ont  encore  jamais  paffe  le 
Tropique.  Voicy  en  gros  ce 
que  c'elt.  On  met  une  Cuve 
pleine  d'eau  au  pied  du  grand 
Mât  avec  un  bâton  defïus  , 
qu'on  pofe  en  travers-  Enfuite 
ceux  qui  ont  été  initiez  aux 
voïages  précedens  ,  après  s'ê- 
tre barbouillez  le  vifage,  font 
la  proceffion  autour  du  Na- 
vire ,  l'un  tenant  un  ûbre  , 

l'au- 
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l'autre  une  poêle  ,  &  divers 
inftrumens  de  cuifine.  Le  Pi. 
j  lote  y  afin  de  fe  diftinguer  des 
autres ,  retourne  fon  capot ,  & 
arbore  pour  écharpe  le  pre- 
mier haillon  qui  fe  trouve.  La 
Proceffion  finie  ,  qui  eft  tou- 
jours accompagnée  du  fon  des 
trompettes  &  des  tambours  , 
on  procède  au  Baptême  du 
Navire.  S'il  n'a  jamais  fait  le 
trajet ,  on  lui  jette  nombre  de 
féaux  d'eau  ,  afin  que  le  Ca- 
pitaine leur  donne  incefTairu 
ment  dequoi  boire. 

On  pafle  de  là  aux  plus  con- 
fiderables  du  Navire ,  que  l'on 
fait  afleoir  les  uns  après  les 
autres  lur  le  bâton  dont  j'ai 
j  parlé  \  on  les  environne  en 
leur  prefentant  le  baflin  où  ils 
doivent  mettre  le  prefent  qui 
les  difpenfe  du  Baptême  ,  èc 
on  leur  tient  le  fabre  fur  le 

cou 
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cou  durant  un  certain  temps  ; 
puis  le  Pilote  fe  prefente  avec 
fbn  livre  de  Carre  marine  , 
8r  fait  mettre  au  Patient  la 
main  fur  l'endroit  où  eft  le 
Tropique  ,  &  jurer  de  faire 
obfervcr  en  pareil  cas  la  céré- 
monie à  ceux  qu'il  fçaura  ne 
l'avoir  point  encore  pratiquée. 
En  fîniffant  il  le  marque  d'une 
Croix  noire  au  front  ,  &  jette 
un  peu  d'eau  fur  la  tête  $  cela 
eft  fuivi  du  prefent  qu'on  met 
alors  dans  le  bafîin.  Quand  ils 
veulent  gratifier  quelqu'un  5  ils 
le  laiflent  aller  dés  que  l'ar- 
gent eft  receu  3  finon ,  ils  tirent 
brufquement  le  bâton,  Se  on 
tombe  le  cul  dans  la  Cuve ,  & 
ils  jettent  encore  pour  furcroît 
une  vingtaine  de  féaux  d'eau 
fur  le  corps  de  celuy  qui  eft 
tombé.  C'eft  une  neceffite  que 
d'eîTuyer  cette  cérémonie,  & 

un 
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un  Amiral  ne  s'en  exempte- 
roit  pas  ,  excepre'  qu'ils  ne  le 
baigneroient  pas. 

Le  Vendredy  huitième  , 
nous  approchâmes  des  Côtes  de 
Barbarie,  étant  à  midy  à  vingt- 
un  degrez  quarante-fept  mi- 
nutes de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  faifant  gros  vent  d'Eft- 
Nord-Eft.  Reconnoiflant  qu'il 
étoit  impoflïble  de  parvenir 
I  avant  le  jour  fini  au  Cap  Blanc, 
&  que  nous  étions  à  quatre 
lieues  de  terre  ,  ayant  vingt- 
huit  brafles  fond  de  fable,  on 
revira  de  bord ,  pour  tenir  la 
bande  d'Eft  Sud-eft,  &  le  Sa- 
medy  neuvième  fur  les  huit 
heures  du  matin,  nous  nous 
ttouvâmes  à  une  lieue  de 
terre. 

On  rangea  la  Côte  jufqu'au  cap 
Cap  Blanc.  On  y  mouilla  à  qua- 
torze braffes  au  Nord-Oiieft, 
C  en- 
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environ  une  lieue  de  la  poin- 
te du  Cap  ,  qui  eft  fuivant  nô- 
tre hauteur  à  vingt  degrez 
trente  minutes  de  latitude  (ep- 
temrionale  >  &  trois  cent  cin- 
quant  neuf  degrez  ,  dix  mi- 
nutes de  longitude  occiden- 
tale. 

Lorfque  les  Portugais  dé- 
vïfè  qu-ô  couvrirent  ce  Cap  ,  vers  l'an 
ml°ea^ï^4*  ^s  ^e  nommèrent  Cap 
bianc, ou  blanc  ,    à  caufe  quêtant  fa- 

A4er    de  ~» 

ûbie.    blonneux  &  fterile  3  on   n  y 
voit  pas  la  moindre  verdure. 
Ileft unicommeune  mer,  d'oui 
vient  qu'on  l'appelé  aufli  Mer\ 
de fable. 

Depuis  le  Cap  Cant in  jufqu'à 
celuy-cy  ,  Ç  ce  qui  comprend; 
trois  cent  lieues  d'étendue-,  )  <m} 
ne  voit  qu'une  Plaine  couver-j 
te  de  fable  ,  nommée  par  les 
Anciens,  defert  de  Lybie,  Se 
parles  Arabes  Zaara,  Ellen'eft 
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habitée  que  de  bêtes  f€roces  ; 
comme  de  Lions  ,  de  Tygres  > 
d'Onces ,  de  Léopards,  &  d'au- 
tres animaux  femblables. 

Ces    Deferts   confinent  au 
Nord  au  Mont  Atlas,  &  au  Mi- 
dy  au  pays  des  Nègres  $  ils  font 
d'une  fi  grande  étendue  de  PEU 
POùeft  i  qu'on  ne  les  pouf  roit 
traverfer  en  cinquante  jours  à 
!  cheval  C'eft:  par  là  que  paffent 
■  les  Caravannes  de  Fez  à  Tom- 
1  but  y  Melly ,  Bornéo ,  &  les  au- 
■f  très  Royaumes  des  Nègres, 

Quand  il  arrive  quelque  ora- 
'  ge  dans  ces  Deferts  ,  le  fable 
couvre  homme  &  chameaux, 
a  fouvent  même  les  étouffe  ,  &c 
*  rempliffant  les  Puits  qui  fe 
D  trouvent  fur  la  route ,  les  paf- 
-  fans  y  meurent  de  foif.  Comme 
S  il  n'y  a  point  là  de  chemin 
ï  frayé ,  on  fe  fert  de  la  Bouffo- 
$  k,  ainfîquefur  mer. 
V  C  2  11 
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Il  fe  fait  dans  la  peinte  du 
Cap-blanc ,  une  efpece  de  Golfe, 
qui  prend  fon  nom  de  l'Ile 
qu'il  forme  ,  &  qui  s'appelle 
Argiun;  ce  Golfe  avance  plus 
de  quinze  lieues  en  terre ,  d'où 
vient  qu'on  le  perd  de  vue  paf- 
fé  la  pointe. 

Les  Portugais  avoient  autre- 
fois un  Fort  dans  cette  Ile, 
d'où  ils  trafiquoient  avec  les 
A&oaghes,  Arabes,  ou  Maures, 
qui  changeoient  avec  eux,  l'or, 
la   Gomme   Arabique  ,  l'Y- 
voire  &  les  plumes  d'Autru- 
ches qui  y  font  en  abondance, 
à  caufe  de  la  grande  quantité 
jtemar-  de  ces  Oifeaux.    On  dit  de  cet 
us  aL  animal  ,  qu'il  a  fi  peu  de  me- 
uuebcs.  moire ,  qu'il  oublie  où  il  a  pon- 
du fes  œufs ,  &:  qu'il  couve  les 
premiers  qu'il  rencontre,  je 
doute  que  ce  qu'on  m'a  aiïuré 
ïoït  vray  ,  qu'un  de  ces  œufs 

fuffit 
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fialffif  à  nourir  huit  hommes, 
Au  refte  ils  apportoient  ces 
marchandifes  de  Hoden  >  quieft 
à  quatre  journées  dans  la  terre  5 
&  où  arrivent  les  Caravannes 
àcTomhut ,  Gualatay  &  autres 
endroits  de  la  Lybie  intérieure 
t<  pays  des  Nègres 

Ces  peuples  obiervent  les  Mœurs 
préceptes  de  Mahomet ,  ne  de- 
meurent  guère  long-temps  en  petl~p!r- 
un  lieu  >  errant  dans  les  De- 
ferts  de  place  en  place  3  félon 
les  pâturages  qu'ils  y  trouvent 
pour  leurs  chevaux  ,  cha*> 
meaux,  bœufs  ,  moutons  5  Se 
chèvres,  du  lait  defquelles  ils 
fe  nourrirent.  Ils  font  divifez 
par  Tribus  ou  Lignées,  ils  ne 
reconnoiffent  point  de  Roy  ny 
de  Supérieur  ,  que  celuy  qui 
furpaffe  les  autres  en  richefle  ->  ils 
obeïflent  à  celuy-là  volontaire- 
ment comme  à  leur  Capitaine. 

C  3  Leur 
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commêc  Leur  trafic  avec  les  Nègres 
confifte  en  chevaux  &  en  cha- 
meaux ,  ils  reçoivent  deux  , 
lix3  huit  y  jufqu'à  dix  Efcku 
ves  pour  un  Cheval  $  mais  pour 
un  chameau  y  un,  deux,  & 
quelquefois  trois  feulement. 

d, £or*in     Le  Fort  iïArguin  fut  pris  par 
les  Hollandois  fur  les  Portu- 
gais y  &  repris  fur  les  autres  du- 
rant la  guerre  de  1672.  par 
Mon fieur  Duc as.  Capitaine  de 
la  Compagnie  Royale  d'Afri- 
que.   Il  n'avoir  que  fix-vingts 
hommes  à  cette  expédition  , 
&  il  n'y  en  perdit  que  trois. 
La   lâcheté   du  Gouverneur 
Hollandois  aida  beaucoup  à 
cette  Conquêce  y    car  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  aifé  que  de 
"^empêcher.  Nôtre  Canon  con- 
fiftoit  en  fix  petites  pièces  ^ 
dont  les  plus  grofles  étoient  de 
huit  livres  de  balle  y  rien  ne 

nous 
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nous  defendoit ,  &  avec  tout 
•    cela  nous   manquions  d'eau, 
i    étant  impoflîble  de  boire  de 
celle  d'une  Fontaine  unique 
&  puante  qui  eft  dans  Y  Ile. 

Ce  Fort  eft  demeuré  .aux  n  eft 
François  par  la  Paix  de  Nimé-  Scnt"^ 
gue  2  comme  tous  les  autres  FranÇ015, 
îkuxqu  occupe  la  Compagnie. 
Nonobftant  ce  Traité  les  Hol-  r^^s 
landois  ne  laiiTent  pas  d'y  en-  HdL" 
voyer  tous  les  ans  quelques dois' 
Vaifleaux  ce  qui  eft  une  in- 
fraftion  manifefte. 

Le  Capitaine  de  nôtre  Vaif- 
feaû  y  defcendit  avec  trente 
hommes,  croyant  y  trouver 
encore  le  Vaiffeau  nommé  la 
Ville  de  Hambourg,  mais  il  avoir 
fait  la  traite.  On  n'y  trouva  fur 
le  Chantier  qu'une  Barque  , 
qui  n'étoit  pas  achevée  à  la- 
quelle on  mit  le  feu,  6c  un  au- 
tre petit  Bâtiment  ,  où  il  y 
C  4  avoit 
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a  voit  des  Maures  &  quelques 
Hollandois  *  qui  l'abandon- 
nant ,  fe  jetterent  à  la  nage. 
On  le  trouva  chargé  de  Tor- 
tues ,  ce  qui  fit  grand  plaifir 
à  nos  gens  de  la  Chaloupe, 
qui  n'avoient  plus  de  vivres. 
Elles  font  fort  groffes  fur  cette 
Côte,  &  il  y  en  a  en  abondan- 
Une  feule  peut  raflafier 
kTs*r-  tf^ate  hommes.  Sa  chair  ref- 
let, femble  à  celle  du  veau  ,  &  eft 
affez  bonne.  Son  écaille  peut 
avoir  au  moins  quinze  pieds,  de 
tour. 

cap-  Le  Cap -blanc  abonde  en  Poif- 
Cs'on&-fon,  comme  Dorades,  Par- 
gues  i  Vieilles  i  Chiens  Ma- 
rins, Se  beaucoup  d'autres  que 
je  ne  connoispas.  Nôtre  Equi- 
page en  pécha  quantité ,  &  en 
fit  grande  chère  pendant  huit 
jours  de  féjour  que  nous  ïu 
mes  le  long  de  cette  Côte, 

jufqu'à 
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jufqu'à  l'embouchure  de  îa  Rû 
viére  du  Senegalyïlya.  quelques 
habitations  de  Maures  déta- 
chez des  autres  y  quoy  que  1s 
pays  fait  extrêmement  défile* 
&  qu'ils  n'y  vivent  que  de  Poif- 
fon. 

Le  Samedy  feiziéme,  nous  1682, 

continuâmes  nôtre  route  pour  ' 

Gorée,  &  paflamesàia  vûëde 
la  Rivière  du  Sénégal ,  dont  je 
parieray  enfuite. 

Le  Mardy  19.  nous  décou-  Ca?*yeid 
vrîmes  le  Cap-verd  >  étant  à 
quatorze  degrez  quarante-cinq 
minutes  de    latitude  fepten- 
tricnale  Nord. 

Ce  Cap  fut  apellé  ainfi  par  c0^erdt7 
les  Portugais  qui  le  découvri- 
rent la  même   année  que  le 
Cap-blanc.  Ils  le  nommèrent 
Cap-verd  ,  parce   qu'ils  y  vi-  U0Ty0lr?l 
rent  d'abord  quantité  d'arbres  3  p«iécaP- 
dont  plufîeurs  font  verds  tou- 
C  5  te 
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te  Tannée:  Ileft  haut,  &  pre* 
fente  une  fort  belle  vue.  Sur  la 
Cime  font  deux  Montagnes 
rondes ,  aufqueltes  on  a  don- 

J"'  né  le  nom  de  Mamelles ,  parce 

kSa.md"  4ue  leur  fituation  en  forme 
une  efpéce  de  reflemblance  II 
eft  extrêmement  avancé  dans 
la  Mer  ,  &  paffe  pour  le  plus 

tenduV  grand  de  FOccéan  après  celuy 
de  Bonne  Efférance.  Il  a  un 
grand  concours  de  Marées  qui 
portent  au  Sud. 

safnua-  Sa  fituation  eft  mal  mar- 
quée dans  la  Carte  qui  la  met 
à  14.  dégrez  ,  jtifte  *  au  lieu  qu'il 
eft  à  i4,dégrez&demy.  Après 
avoir  doublé  la  première  poin- 
te (car  il  y  en  a  deux)  on 
voit  une  petite  Ile  qui  n  eft 

„,.,  .  point  habitée,    On  la  nomme 

1.  île  ces*  T1       ,      ^  , n  .< 

oiieaux.ille  des  Ot  eauX)  parce  qui! 

Pour-    ,  J  f    ,  y  x 

quoyain-s  y  en  trouva  quantité  lors  de 
S*  la  découverte. 

Quand 
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Quand  onapafie  cette  Ile  , 
on  double  l'autre  pointe  pour 
découvrir  Corée  ,  qui  eft  der- 
rière le  Cap  3  prefque  à  l'oppo- 
fite  des  Mammelles.  La  Côte 
va  en  retirant  au  Nord-Oùeft, 
&■■  fait  une  Ance  où  fe  trouve 
la  meilleure  eau  de  tout  ce  Ta- 
rage ,  ce  qui  eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  les  Navires.  Gotéei 

Etant  arrivez  iGorée  le  Mer^ 
credy  vingtième  May  1682.  8c 
mouillez  à  la  rade ,  nous  faluâ- 
mes  le  Fort  de  fept  coups  de 
canons;  il  rendit  lefalut ,  coup 
pour  coup ,  le  premier  fut  à 
boulet  3  afin  de  faire  honneur 
àMrDancourt.  Lorsqu'il  paf- 
fa  dans  la  Chaloupé  ,  nôtre 
Vaifleau  falûa  de  cinq  coups  * 
tous  les  VaifTeaux  qui  croient 
en  rade  en  firent  autant,  .& 
quand  il  fut  à  terre  5  le  Fort  en 
tira  fept. 

C  6  Apres 
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Après  avoir  montré  les  Let- 
tres de  la  Compagnie y  qui  l'é- 
tabliffoit   Dire&eur  >  il  prit 
pofleffion  de  ion  Employ.  11 
trouva  les  affaires  en  trés-mau- 
vaisétat,  par  la  conduite  mé- 
compa-  chante  de  deux  perfonnes,  qui 
mauvais  prétendoient  toutes  deux  le 
fe'£at-     Commandement.    L'un  êtoit 
François  &■  Commandant  de 
Gorée  pour  la  Compagnie ,  & 
l'autre  leur  Agent  gênerai  le 
long  de  la  Côte.  Comme  ces 
chofes  ne  font  point  de  mon 
fait,  je  n'en  diray  pas  davan- 
tage. 

Goiéee  k'^e  de  Gorée  a  été  ainfî 
nommée  par  les  Hollandois,  à 
caufe  qu'elle  reflemble  à  une 
lie  de  Zélande,  qu'on  appel- 
soné-  le  du  même  nom.  Elle  a  envi- 
ron  un  quart  ae  lieue  de  cir- 
cuit, &  s'étend  en  long  Nord 
&  Sud  à  peu  prés  d'ûne  lieuë 

loin 


ceinte 
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loin  de  terre  ferme.  Elle  a  au 
Sud  un  Rocher  efcarpé  d'un 
côté,  ôcde  l'autre  battu  de  la 
Mer;  toute  l5]le  eft  entourée  se 
de  Rochers  qui  en  défendent 
l'entrée  >  excepté  une  petite 
Ànce  3  par  où  les  Bâtimens 
peuvent  aborder. 

Comme  les  Portugais  font 
les  premiers  qui  ont  fait  des 
Voyages  de  long  cours  fur 
cette  Mer  >  elle  a  première- 
ment été  découverte  par  eux,EIIeae,_ 
de  même  que  tout  le  refte  de  ^-décou- 
PAffrique  du  côté  de  la  Mer  î^sFo?" 
Occeane  &  Atlantique  jj  étant tupis 
tombée  fous  la  puiffance  des 
Hollandois ,  ils  firent  bâtir  un 
Fort  à  l'endroit  le  plus  foible  Hfc» 
de  la  Montagne,  pour  là êêt  p^iel e 
fence  de  l'Ile  3  &  d'un  autre  f0°isan~ 
mauvais  Fort  ,  qui  étoit  au  bas. 

Monfieur  le  Comte  d'Eftrées  £*g: 
Vice -Amiral   de  France  èn™*^ 

Maure 

C  7  1678, 
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1678.  au  mois  de  Novembre^ 
s'empara  de  ce  Fort,  que  luy 
rendit  le  Gouverneur  *  fans 
s'être  mis  en  état  de  le  défen- 
dre. Comme  on  ne  pouvoit 
laiffer  de  monde  à  la  garde  * 
l'un  &  l'autre  furent  rafcz, 
Meilleurs  de  la  Compagnie, 

Les  deux        .  r   t>  ' 

Forcsfôcqui  occupent  preientement 
râfe1,  l'Ile  * ,  ont  un  peu  rétably celuy 
d5embas?  parles  Bâtimen&qui 
leur  fervent  de  Magazins,  & 
par  la  conftru&ion  d'une  mé. 
chante  muraille ,  élevée  fur  les 
ruines  de  l'ancien  Fort  5  feule- 
ment pour  reprimer  les  inful- 
tes  qui  pouroient  arriver  de  la 
part  desNe'gres- 

Monfieur  Dancourt  s'occu- 
E^qucy  pa  d'abord  à  faciliter  le  Com- 
coufcan"  merce,  à  vifiter  les  Comptoirs 
T.bofd.  établis  le  long  de  la  Côte5 ,.&  à 
donner  fes  ordres  aux- Com- 
mis* &  enfuitc  à  rechercher 

l'a- 
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Famine  des  Roys  Nègres ,  & 
des  principaux  Chefs, 

Pour  cet  effet,  il  commen- 
ça à  parcourir  le  Païs  Tefpace 
d'environ  quatre-vingt  lieues* 
fçavoir  depuis  Pembouchûre 
du  Sénégal,  jufqu'à  celle  de 
Gambie  y  qui  font  les  deux  bou- 
.  ches  du  Fleuve  Nîvtr.  Te  Tac-  ps<^ 

o        sJ  bouches 

compagnay  dans  tous  les  voïa-  <*ufjcu_ 

i     l  \     '\     r>  a-  v    •     ve  Niger 

ges  le  long  de  la  Cote,  ou  je 
myinftruifïs  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  pays  ,  la  Religion  x  les 
mœurs  ?  &  les  Coutumes  des 
Africains  du  Cap  verd. 

Nous  commençâmes  le  6. 
Décembre  1 682.  par  le  Sénégal, 
où  nous  ne  pûmes  aller  par 
mer,  à  caufe  d'un  vent  de 
Nord  abfolument  contraire. 
Cependant  >  comme  les  affai- 
res de  ce  lieu-là  requéraient  la 
préfence  de  Mr  Dancourt ,  à 
caufe  de  la  mort  du  Gouver- 
neur 
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neur  arrivée  quelques  jours  au- 
paravant, il  rélolut  d'y  aller 
par  terre  &  d'envoyer  la  Reno- 
mée  ,  VailTeau  que  comman- 
doit  le  Capitaine  d'Oyére ,  tant 
pour  porter  des  marchandifes  f 
que  pour  en  raporter  de  celles 
qui  étoient  échangées. 

Il  eft  facile  de  venir  du  Se-  * 
vation  negal  a  Goree,  mais  non  pas 
£Jîe  d'y  aller  $  aufli  ce  Navire  ayant 
eu  vent  de  bout,  demeura  un 
mois  à  faire  fa  traite  qui  n'é- 
toitque  de  40.  lieues  à  aller  le 
droit  chemin,  mais  de  cinq 
cent  par  la  route  qu'il  fut  obli- 
gé de  tenir.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  nous  commencions  à  le 
croire  perdu,  quand  nous  le 
vîmes  enfin  arriver  à  la  Rade. 

Nôtre  voïage  par  terre  ne 
fut  pas  fi  long,  mais  il  fut  bien 
plus  pénible,  parce  que  la  rou- 
te ne  fournit  pas  aux  Voïa- 

geurs  3 
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geurs,  la  moindre  des  chofes 
qui  leur  font  neceffaires.  Les 
Voitures  même  y  manquent, 
&  dans  tout  le  Village  de  Rufis 
qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'icy  , 
nous  ne  pûmes  trouver  qu5un 
feul  cheval  pour  Mr  Dan- 
court  ,  &  fix  ânes,  dont  deux 
"portaient  nos  provifions.  Le 
mien  qui  avoit  l'air  vigoureux* 
rua  &  fit  le  diable  pendant 
quelque  temps  ;  mais  âpre' s  a- 
voir  fait  deux  lieues  ,  il  ne 
vouloir  plus  marcher. 

Mon  Nègre s'étantîafle  à  le 
battre,  je  lus  obligé ,de  mettre 
pied  à  terre  ;  comme  il  n'étoit 
pas  fort  haut ,  je  montois  & 
defcendois  fans  étrier.  Et 
quand  je  me  rencontrais  dans 
quelque  mauvais  pas  où  mon 
âne  s*enfonçoit,  écartant  un 
peu  les  jambes,  il  paflbit  en- 
tre-deux, &  je  me  trouvois 

fur 
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fur  mes  pieds  :  à  peine  étois-je 
defcendu,  qu'il  fe  mettoit  à 
ruer,  &  couroit  après  les  ânef- 
fes  qui  portoient  nôtre  bagage* 
Metant  apperçu  qu'il  avoit 
encore  de  la  vigueur ,  je  le 
remontay  ,  croyant  m'aller  ven- 
ger de  luy.  Mais  nous  nous 
trompâmes  tous  deux.  11  crut 
qu'en  s'arrêtant  encore,  que  je 
defcendrois,  je  n'en  fis  rien* 
Et  moy  qui  m'imaginois  que  je 
i'allois  bien  faire  aller  à  force 
d€  coups  ^  je  n'en  pus  venir  à  ' 
bout-  Tout  ce  que  j'en  obtins, 
c'eft qu'il  alla  le  petit  pas,  &: 
avec  une  gravité  pareille  à  cel- 
le du  Portugais  qui  me  l'avoir 
donné.  Son  dos  étoitfi  pointu  , 
qu'il  auroit  fort  bien  fait  l'of- 
fice d'un  cheval  de  bois.  Il  n'à 
voit  pour  felle  que  ma  cafaque , 
enfin  fans  l'avoir  mérité,  il  me 
tint  à  la  gêne  les  fix  jours  en- 
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tiers  que  dura  nôtre  voïage. 

Qiioy  que  nous  fuffions  au 
mois  de  Décembre  5  la  cha- 
leur étoit  exceffive  ,  ce  qui  re- 
doubloit  beaucoup  ma  peine. 
Nous  marchions  avec  cela  de- 
puis le  Soleil  levant  ,  jufqu'au 
Soleil  couchant  ,  ne  faifant 
qu'une  petite  alte  à  midy,  fous 
quelque  arbre  où  nous  man- 
gions du  peu  que  nous  avions 
porté.  Au  foir  nous  gîtions 
dans  un  Village  ,  mais  on  n'y 
trouvoit  ny  vivres  pour  nous, 
ny  mils  pour  nos  voitures  %  Ladifet- 

X  r  -     y  te  eft 

quoy  que  ce  ioit  la  nourriture  grande 
ordinaire  des  Nègres,  qui  fou-  *-*nesn," 
vent  ne  vivent  que  de  racines 
faute  de  grain. 

Nos  Hôtes  nous  rece voient 
de  leur  mieux  ,  mais  leur  extrê-  Maifons 

/  ,    .  •         des  Né-] 

me  pauvreté  renaoït  ce  mieux  gres. 
infuportable  :    leurs  Maifons 
font  faites  de  paille  y  &  celles 

de 
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de  leur  Roy  aufti.  II  y  a  des 
endroits  où  elles  font  plus  com- 
modes qu'en  d'autres.  La  figu- 
re de  celle-là  a  environ  quatre 
pas  de  diamètre  y  une  efpece 
de  Dôme  en  fait  la  couvertu- 
re ,  dont  le  defliis  eft  de  paille  5 
&  le  defîous  de  Palmiers ,  le 
tout  allez  bien,  travaillé.  Le 
Dôme  eft  foûtenu  par  cinq  ou 
iîx  fourchettes.  La  muraille 
eft  de  Palmier  ou  de  paille  af» 
fez  indiiftrieufement  entrelal;- 
fée. 

Ils  n'ont  ny  portes  ny  fenê- 
tres à  leurs  maifons  5  hormis 
un  trou  femblable  à  l'ouver- 
ture  d'un  Four  de  Vilage  ;  de 
forte  qu'il  faut  aller  à  quatre 
pattes  pour  y  entrer  :  Quoy 
que  la  chaleur  doive  être  ex- 
ceflive  dans  un  tel  lieu  5  ils  y 
font  encore  du  feu  \  qui  eft  tou- 
jours accompagné  de  beaucoup 

de 
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de  fumée.  Cette  incommodité  Les  Né* 
eft  pour  eux  un  agrément,  carmen*" 
ils  veulent  de  la  fumée  ;  le  bas  coup  la 
delà  Maifon  eftun  plancher  defumée' 
fable  ,  où  Ton  enfonce  à  my 
jambe. 

Ils  ont  quelquefois  des  Mai- 
fons  y  dont  l'ouverture  eft  fi 
petite,  qu'on  eft  étonné  qu'ils 
ypuiffent  entrer  &  fortir,  &je 
me  fouviens  qu'un  jour  ,  un 
Gentilhomme  d'afTez  grande 
taille  &  rnoy  ,  ayant  couché 
dans  un  de  ces  beaux  Palais  , 
quoy  qu'il  rampât  comme  un 
Serpent ,  il  n'en  put  jamais  for- 
tir  ,  parce  qu'il  avoit  un  ju- 
ftaucorps  plus  qu'à  l'ordinaire; 
à  peine  put- il  paffer  la  moitié 
du  corps,  &  s'opiniâtrant  à  g!if- 
fer  le  refte  ,  il  demeura  lans 
pouvoir  rentrer  ny  fortir.  Je 
f  tâchay  inutilement  à  l'aider  , 
n'ofant  couper  la  muraille,  & 
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il  faîut  appeler  au  fecours. 

Leurs  Lits  font  encore  moins 
commodes  que  leurs  Maifons. 
Ils  font  formez  d'une  quantité 
de  bâtons  deux  fois  gros  com- 
me le  pouce  ,  mis  à  deux  doigts 
de  diftance  l'un  de  l'autre 
joints  enfemble  par  une  corde 
à  peu  prés  comme  une  claye. 
De  gros  bâtons  tortus  3  (comme 
eft  tout  leur  bois,  )  remplirent 
des  entre-deux  0  &  femblent 
uniquement  placez  pour  rom- 
pre les  côtes.  Ces  Lits  ainfî  que 
leurs  toits  3  ont  pour  appuy 
des  fourchettes,  Ils  couchent 
là-deiTus  fans  autre  façon ,  ex- 
cepté que  ceux  qui  font  smdef- 
fusdu  commun  >  ont  une  natte 
qui  leur  fert  de  matelas. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire , 
il  eft  facile  de  conclure,  que  fi 
ce  pays -là  ne  permet  pas  aux 
Habitans  d5être  heureux  5  à 

caufe 
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caufe  de  fa  fterilité,  ils  contri-  tm-f*u 
buënt  encore  eux-mêmes  à  leur  ftAe.u" 
mifere  par  leur  peu  d'induftrie. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre 
Voïage,  que  cette  digreflion  a 
interrompu ,  après  fix  jours  de 
marche  j  nous  nous  trouvâmes 
à  un  Vilage  nommé  Bieùres  qui  Bielire 
eftà  l'embouchure  delà  Riviè- 
re du  Sénégal.    Comme  autant 
de  Pais  autant  de  Coutumes, 
nous  reconnûmes  qu'en  celuy- 
là,  les  hommes  ne  fe  mêloient 
de  rien  ,    ce  font  les  femmes 
qui  y  font  le  Trafic  5  fous  pré-Ceronc 
texte  d'apporter  des  marchan-  ]"esF^ 
difes  ,    elles  venoient  fe  di-foncJe 

^  r      ,  .  Trafic» 

vertir  avec  nos  Matelots ,  qui 
s'en  accommodoienf. 

Nous  laifTâmes  nos  montu- 
res en  cet  endroit,  6c  M' Dan- 
court  envoya  de-là  à  l'habita- 
tion y  afin  qu'on  nous  envoyât 
line  Barque  pour  nous  porter 

les 
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les  cinq  lieues  qu'il  y  a  voit  en- 
core à  faire  jufqu'à  File  Saint 
rue  s,  Louis  ,  dite  du  Sénégal  ,  où 
Louis.  nous  arrivâmes  à  deux  heures 
après  minuit  le  13.  Décem- 
bre. 

gaûtua-    Cette  lie  fitue'e  au  milieu 
tion,     de  la  Rivière  ,  cinq  lieues  au- 
deffus  de  fon  embouchure  ,  a 
environ  une  lieuë  de  tour.  Mef- 
fîeurs  de  la  compagnie  y  ont 
leurs  Magazins  ,  &  y  ont  un 
Commandant  &  des  Commis. 
C'eft-Iàque  les  Nègres  appor- 
tent Cuirs ,  Yvoire ,  Captifs  , 
&   quelquefois    de  PAmbre 
gris  )  car  pour  la  Gomme  Ara- 
bique >  elle  nous  vient  des 
Maures  comme  je  le  diray. 
com      On  donne  en  échange  à  ces 
merC€*   Nègres  5  de  la  toile,  du  cot- 
ron  j  du  Cuivre,  dei'étain,du 
fer  ,  de  Feau-de-vie ,  &  quel- 
ques bagatelles  de  verre.  Le 

profit 
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profit  qu'on  tire  de  ce  com- 
merce eft  de  huit  cent  pour 
cent.  Les  Cuirs,  l' Y  voire  Se 
la  Gomme  fe  portent  en  Fran- 
ce, &  quant  aux  Efclaves,  on 
les  envoyé  aux  lies  Françoi- 
fes  de  l'Amérique  ,  pour  tra- 
vailler au  Sucre- 
On  en  a  des  meilleurs  à  dix  ^nw^ 
francs  pièce ,  &on  les  revend  cuves, 
plus  de  cent  écus.  Pour  quatre 
ou  cinq  pots  d'Eau  de- vie  , 
fouvent  on  aura  un  affez  bon 
Efclave  -,  ainfi  la  dépence  eft 
moins  dans  Tachât  ,  que  dans 
letranfport,  à  caufe  des  gran- 
des dépences  des  Vaifleaux. 

La  Rivière  du  Sénégal  eft  un  Lz^u 
bras  du  Niger,  fortant  de  ce 
Fleuve  environ  600.  lieuê's  au- 
deflus  defbnembouchûre  >  qui 
le  répand  dans  le  Royaume  de 
CantorJÎ,  &  delà  fe  divîle  en 
plufieurs  branches  ,  dont  les 
D  prin- 
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principales  font  Gambie  &  Rio- 
rganâe^t  ne  cannois  point  cet- 
te dernière. 

Le  Sénégal  fepare  les  A- 
xoaghes  ,   Maures  ou  bazanez 
d'avec  les  noirs  *  de  manière 
que  d'un  côté  du  Fleuve  font 
des  Maures  plus    blancs  que 
Manières  noirs  >  Se  de  l'autre  des  hom- 
teferedes  m^s  parfaitement  noirs.  Les 
peu?leSt  premiers  font  errans  5  campent, 
&  ne  font  de  féjour  en  un  lieu 
qu'autant  qu'ils  y  trouvent  de 
pâturages*  au  lieu  que  les  fé- 
conds 3  c'eft  à-dire  tes  Nègres* 
-font   fedantaires   &  habitent 
des  Vilages. 

Ceux-là  n'ont  de  Supérieurs 
que  ceux  qu'ils  veulent*  5c  fent 
libres  *  mais  ceux  cy  ont  des 
Leurga  Roys  qui  les  tyrannifent  &  les 
c"  font  Efcîaves.  Les  Maures  font 
petis,  maigres  &  de  mauvaife 
jninQf  ayant  l'efpnt  fin  &  dé- 
lié; 
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lié  j  les  Nègres  au  contraire 
font  grands  5  grosôc  bienfaits, 
mais  niais  &  fans  génie.  Le  pais 
habité  par  les  Maures  5  n'efl: 
qu'un  fable  ftérile  ,  privé  de 
toute  verdure  ,  &  ceiuy  des 
Nègres  eft  fécond  en  pâtura- 
ges, en  rails,  6c  en  arbres  roû- 
jours  verds ,  à  la  vérité  qui  ne 
portent  point  de  fruits  bons  à 
manger, 

Ceft  de  ces  Maures  que  Gonm» 

kr^  a      t  *  Arabi- 

Gomme  Arabi*  ^ 

que.  Ils  la  cueillent  dans  les 
Deferts  de  la  Lybie  intérieure. 
Elle  croît  aux  Arbres  qui  la 
portent,  comme  celle  qui  vient 
aux  Cerifiers  &  aux  Pruniers 
en  France.  Ils  la  viennent  ven- 
dre un  mois  ou  fîx  femaines 
avant  l'inondation  du  Niger. 

On  leur  donne  en  échange 
du  Drap  bleu,  delà  Toile  de 
la  même  couleur ,  &  quelque 
D  2  peu 
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peu  de  Fer.  Ils  viennent  de 
cinq  &  fix  cent  lieues  dans  les 
terres,  pour  apporter ,  l'un  un 
demy  quintal  de  Gomme  ?  & 
l'autre  plus  ou  moins.  Ils  font 
tousnuds  fur  leurs  Chameaux, 
Chevaux  &  Bœufs  >  dont  ils  fe 
fervent  auflî  fou  vent  à  porter 
leurs  marchandifes.  Les  plus 
confidérables  d'entr'eux  ont 
une  efpece  de  Manteau  fait  de 
peau  fourée ,  qui  reiïemble  af- 
fez  à  la  Chappe  de  nos  Chan- 
tres Les  autres  n'ont  qu'une 
méchante  pièce  de  cuir  qui  ca- 
che kur  nudité.  Ils  nefe  nou- 
fe0UdesU  riffent  tous  que  de  lait  &  de 
Maures  Gomme  qu'ils  font  diffoudre 
dedans. 

On  a  accoutumé  de  les  non- 
rir  en  partie  ,  lors  qu'ils  vien- 
nent pour  trafiquer.  On  ache- 
té leurs  boeufs  exprés,  afin  de 
les  nourir  ,  mais  ils  les  égor- 
gent 


». 
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gent  eux-mêmes,  autrement  , 
ils  n'en  mangeroient  pas  ,  &c  il 
yades  perionnes  entr'eux  de-1 
ftinez  à  cela.  Qiioy  qu'ils  ayent 
beaucoup  de  beftiaux  ,  ils  en 
mangent  rarement,  fi  ce  n'eft 
lors  qu'ils  les  voyent  prêts  à 
mourir  de  maladie  ou  de  vieil-- 
lefte. 

C'eft  une  peine  incroyable 
que  celle  de  négocier  avec  eux, 
car  il  y  a  toujours  de  leur  côté  „8  font 
ou  tromperie  3  ou  infnlte  s£ou^s- 
comme  le  Trafic  fe  fait  fur  le 
bord  de  la  Rivière,  ils  ne  four- 
bent  pas  fi  facilement,  parce 
qu'on  embarque  la  marchandi- 
se à  mefure  qu'on  la  reçoit 
d'eux.  Le  Commerce  fe  fait 
aux  mois  de  May  &  de  Juin  à 
30.  lieues  au-defllis  de  l'Habi- 
tation. 

Lors  que  tout  eft  fini,  ilspurin- 

t  ...     .    .         7  iolence. 

vous  chantent  mille  injures,  & 
D  3  s'ils 
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s'ils  attrapent  quelques  Fran- 
çois ou  d'autres  blancs,  ils  les 
tuent  en  reprefailies  d'une 
querelle  paffée  il  y  aura  vingt 
ans.  Il  y  a  deux  mois  qu'ils  ont 
pris  un  Matelot  qui  fçait  l'A- 
rabe y  &  qu'un  des  Capitaines 
delà  Compagnie  avoit  envoyé 
zArguiriy  &  ils  ne  demandent 
pas  moins  que  de  cinquante  En- 
claves en  échange. 

Jamais  Nation  n'a  été  plus 
fourbe  &  plus  perfide.  Ilsîont 
affez  adroits ,  &  fe  fervent  bien 
des  armes  à  feu  dont  ils  re- 
doutent beaucoup  l'effet  >  juf- 
q lies  là  que  trois  blancs  en  em- 
pêchèrent un  jour  plus  de  400. 
de  fe  faifir  d'une  Barque  avec 
userai-  laquelle  ces  Infidèles  venoient 

gnent  tes  ,~ j* .      -~  t  j 

armes  à  de  trafiquer  *  les  coups  de 
moufquets  qui  tomboient  dru> 
leur  ayant  été  le  courage  d'ac- 
complir leur  tf  ahifon. 

On 


a» 
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On  a  feu  depuis,  que  la  plu- 
part de  ceux-là  êtoient  des 
Maures  du  côté  du  Mont- Atlas  y 
qui  venoïent  depofer  Cheirœtick- 
l'un  des  plus  puiffans  Princes 
Nègres  de  ces  païs,  &  duquel 
je  parleray  dans  la  fuite.  J'ou- 
bliais à  dire  qu'ils  fe  retirent 
dans  les  terres  ,  fi-tôt  que  le 
Niger  commence  à  déborder. 

Le  Royaume  de  Sénégal  eft  Le  Roï 
le  premier  (te  la  terre  des  Né-  SJJS 
gres.  Il  étoit  autrefois  très-  gj.  * 
conflderable  y  prefentement 
c'efi  peu  de  chofe  >  quoy  qu'il 
air  un  Roy  fort  brave,  parce 
que  faute  de  forces ,  ce  Prince 
eft  devenu  Tributaire  d'un  au- 
tre. 

Sa  Domination   s'étend  le  son  Jf< 
long  du  rivage  lefpace  de 40. tendue- 
lieuës ,  fans  compter  quelques 
petits  Seigneurs  prés  de  l'em- 
bouchure qui  luy  font  tributai- 
D  4  resv 
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res  ,  &  environ  dix  eu  douze 
^     lieues  dans  la  ferre. 

Ce  Roy  s'appelle  Brac,  qui  eft 
un  nom  de  dignité  |  tout  fou- 
verain  qu'il  eft,  c'eft  un  mife- 
rable  ,  qui  le  plus  fouvent  n'a 
pas  du  Mill  à  manger.  Il  aime 
tant  les  Chevaux  -,  que  la  plu- 
part du  temps  il  fe  contente 
canae-  d'une  pipe  de  Tabac  ,  &  un  peu 
^tnetd'Eati.de^vie,  afin  de  laifler  le 
Millà  trois  ou  quatre  chevaux 
qu'il  a.  Il  s'en  fert  à  faire  des 
cour/es  fur  le  plus  foibles  de 
fes  Voifins  ,  fans  le  moindre 
prétexte,  &  ainfi  leur  enlevé 
leurs  Bœufs,  en  quoy  confident 
leurs  richefles  y  &  les  fait  quel- 
quefois Efclaves  eux-mêmes  > 
&  les  vend  pour  de  l'Eau-de- 
vie. 

meUT  n  Quand  elle  diminue,  ilenfer- 
épargne  meceqUi  iL1y  en  refte.  dans  un 

foa  Eau-  X  J  1       ï    r  v 

<**  r«*  cofre ,  ôc  en  donne  la  clef  a  un 

de 
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de  fes  Favoris  3  qu'il  envoyé  à 
30.  lieues  de-là,  dire  quelque 
bagatelle  à  fes  Femmes  ,  afin 
que  pendanr  le  temps  qu'il  eft 
privé  de  la  clef,  il  ne  boive 
point  ;  &  épargne  ainfi  ce  qui 
luy  relie. 

Si  fa  tyrannie  n'a  pu  s'exer- 
cer fur  fes  Voifins  ,  il  la  fait 
fentir  à  fes  Sujets,  parcourant ^^y- 
fon  propre  pais,  demeurant  r0an  àfes 
deux  jours  dans  un  Village, 
trois  dans  un  autre,  où  il  fe  fait 
nourir  avec  toute  fa  fuite.  Elle 
eH:  compolée  de  deux  cent  co- 
quins des  plus  rafînez,  par  le 
commerce  qu'ils  ont  eîi  avec 
les  blancs  ,  dont  ils  n'ont  re- 
tenu que  les  mauvaifes  qualU 
tez.  Lors  qu'ils  ont  ruiné  les 
Villages  >  ils  y  font  fouvent 
,  dès  Efclaves  à  la  moindre  om- 
bre d'offence. 

Mais  fi  le  Prince  eft  perfide  ,  p^fe 

V  r     de  I.sSu- 
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îVndfefe  ^és  §ujetsûele  font  pas  moins *$ 
iesuns&  car  ils  fe  vendent  l'un  l'autre* 

les  autres  r        /       j  ,  ,  j  r 

fans  égard  au  degrez  du  fang  r 
enforfe  que  le  Pere  vendra  fon 
Fils,  &  le  Fils  fon  Pere  &  fa 
Merey  quand  le  cas  y  échoir. 
Ils  prennent  prétexte  d'enga- 
ger ceu5Ë  qirtls  veulent  vendre 
à  les  aider  à  porter  quelque 
chofe  à  l'Habitation ,  &  quand 
ils  y  font ,  ils  les  livrent  à  qui- 
conque en  veut  r  lors  qu'ils 
n'entendent  pas  la  langue. 
Admire  Voicy  à  cette  occafion  une 
perfidie  avanture  arrivée  il  va  quelque 

de  ce  .  -CJ       *       ^  . 

peuple,  temps  ,  qui  vérifie  ee  que  je 
dis.  Un  de  ces  raiferables  for- 
ma le  deffein  de  vendre  fon 

Fils:  Celuy«cy  s'en  apperçutj 
êcdifÏÏmulantlachofe,  comme 
il  entendoit  le  François  >  pen- 
dant que  fon  Pere  étoit  allé 
quelque  part  *  il  fut  au  Maga- 
sin x  déclara  qu'il  a  voit  un  En- 
clave y 
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clave  ,  en  traite  &*  convient 
du  prix  >  le  livre  &  le  vend  ; 
cet  Efclave  étoitle  Pere  y  qui 
voyant  qu'on  luy  mettoit  les 
fers  aux  pieds  ,  fe  tourmente, 
dit  que  l'autre  eft  fon  Fils  >  ce- 
luy-cy  le  nie*  &le  marché  eut 
lieu. 

Ce  crime  ne  demeura  pas 
long-temps  impuni  ;  car  le  Fils 
retournant  chez  luy  avec  fa 
marchandife  *  rencontra  un 
Grand  Seigneur  qui  luy  enlevé 
tout  ce  qu'il  a  3  le  fait  Efclave  , 
vend  à  l'habitation. 

A  prés  les  Etats  du  Brac ,  on 
trouve  ceux  de  Cheyratick,  c'eft  cheyra- 
à  dire  du  tres-grand5  de  PEm-tlck* 
pereur.    De  ce  dernier  dépen- 
dent plus  de  dix  petits  Roys  &: 
autres  médiocres  Souverains. 
Son  Empire  s'étend  fur  deux  Etende 
Rives  du  Fleuve  du  Sénégal  5  Empire. 
&  contient  bien  300,  lieues  de 
D  6  pais. 
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pais.  Ses  terres  produifentdes 
Dattes,  du  Mill,  &  desPâtu- 
rages  où  l'on  nourit  quantité 
de  beftiaux.    On  nomme  fes 

Ies*  peuples  Foules  :  Ils  ne  font  pas 
noirs  ,  ny  auffi  fi  blancs  que 
les  Maures ,  mais  ils  tiennent 
un  milieu. 

Ils  font  plus  civilifez  que  les 
autres  Nègres  ,  &  reçoivent 
fort  bien  les  Etrangers,  Il  eft 
même  fouvent  arrivé  ,  que 
quand  de  nos  Matelots  mal- 
traitez par  leurs  Commandans* 
fe  retiraient  chez  Cheyratick^ 
il  les  a  parfaitement  bien  re- 
ceus,  admis  à  fa  table,  &  pro- 
curé tous  les  plaifirs  dont  le 
lieu  eft  capable. 

nou-    Il  mange  d'ordinaire  du  milî, 

ire.  O  m  . 

du  bœuf,  §c  des  dattes,  il  boit 
du  lait,  jamais  devin  ny  d'eau 
de  vie  ,  obfervant  la  Loy  de 
Mahomet  plus  religieufement 

que 
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que  les  autres  N  égres,  11  peut 
mettre  50000.  hommes  en  cam- 
pagne y  mais  faute  de  vivres  3 
ils  n'y  fubfifîeroient  pas  long- 
temps. 

En  montant  au-de-là  des  E-  Paï«d«-- 
tats  de  Cheyrauck  >   font  les  &  do- 
pais de  Fargots,  \k  d'EngueU  guellandî 
land  ,   à  300.  lieues  de  nôtre 
Habitation  ,    nous  commer- 
çons aufli  avec  eux.  lis  ne  dif- 
férent point  des  Foules.  Com- 
me il  eft  impoflible  de  monter 
plus  haut  ,  ma  connoiflance  fe 
borne  icy  ,  &  je  ne  fçay  rien 
par  de  là. 

Aprésquece  Fleuvea  roulé  Con-' 

-  _*  .  cours  du 

depuis  Cantorcy  &  diverles  fleuve 
grandes  lies  .y  il  fe  vient  ren-  SenegaI* 
dre  dans  la  mer  par  deux  bou- 
ches à  15.  dégrez  3.2.  minutes 
de  latitude  Septentrionale:  en- 
tre la  mer  &  la  rivière ,  il  y  a 
une  efpeee  de  Digue  >  ou  Du- 
D  7  ne 
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ne  de  fable  >  dont  l'endroit  le  ; 
plus  large  n'eft  que  d'une  pe- 
tite portée  de  canon.  Get  ob- 
flacle  fait  qu'elle  continue  en- 
core fon  cours  Fefpace  de  fix 
lieues  ,  fans  fe  jetter  dans  la 
mer>  quoy  que  leurs  eaux  foient 
de  niveau.  Mais  comme  enfin 
cette  Digue  eft  percée  en  deux 
endroits  5  elle  fe  dégorge  par 
ces  bouches  diftantes  de  trois 
îieuës  Tune  de  l'autre,  au  milieu 
defquelles  fe  forme  une  Ile. 

A  chacune  de  ces  bouches 
il  fe  fait  plufieurs  bancs  de  fa- 
ble que  la  Rivière  entraîne  a- 
vec  elle  ,  &  que  la  Mer  re- 
pouffe ,  Se  qui  laiffent  des  le- 
vées tres-dangereufes  pour  les 
bâtimens  5  à  caufe  du  peu  d'eau 
qui  y  paffe.  Le  mouvement  con- 
tinuel de  la  Mer  trouvant  de 
la  refillance  contre  ces  bancs  , 
rend  les  vagues  d'une  hauteur, 
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&  d'une  groffeur  effroyables- 
&•  brifent  fouirent  ,  ou  jettent 
les ■  Vaiffeaux  à  la  Côte.    Et  a- 
lors  il  n'y  a  guère  de  refîburce 
pour  l'Equipage,  parce  que  fi 
les  hommes  fe  veulent  fauver 
à  la  nage,  ils  font  prefque  tou- 
jours mangez  parles  Requiems. sorte  de 
Aurefte,  ce  paflage  n'eft  dan- poinbn' 
gereux ,  que  quand  Jes  Marées 
font  baffes,  &  non  lors  du  dé- 
bordement du  Niger, 

Ce  qu'il  y  a  de  fîneulier  ks}np}^ 
ces  inondations  >  c  eft  qu  elles  deborde- 

r  r  a  •  j  ment  du 

iont  preique  toujours  de  nou- Niger, 
veîles  bouches  à  la  digue  5  afin 
de  paffer  à  la  mer.  11  y  a  envi- 
ron 20.  ans  ,  qu'elle  s'ouvrit 
vis-à-vis  de  l'Ile  où  étoit  l'ha- 
bitation des  François  :  Ils  fu- 
rent obligez  de  monter  plus 
haut.  Cette  bouche  eft  fermée 
aujourd'huy  ,  parce  qu'il  s'en 
eft  fait  ailleurs  >  &  qu'elles  fe 

rem* 
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rempliflent  tellement  les  unes 
les  autres  ,  qu'il  n'en  refte  ja- 
mais que  deux  à  la  fois. 

Plufieurs  Nations  de  l'Euro- 
pe trafiquoient  autrefois  en 
cette  Rivière ,  à  préfent  ce  font 
lesfeuls  François  qui  y  font  le 
commerce. 

Peut- être  qu'ayant  parlé  plu- 
iîeurs  fois  de  l'inondation  du 
Niger,  il eft  à  propos  de  mar- 
quer quand  &  comment  cela 
arrive  ,  fans  pourtant  en  vou- 
loir rapporter  aucunes  caufcs 
Phyfiques  :  fi  l'on  peut  les  trou- 
ver par  le  détail  des  circon- 
fiances,  à  la  bonne  heure,  les 
voicy  telles  qu'elles  m'ont 
paru. 

Les  chaleurs  font  extrêmes 
Sentie  fous  la  Zone  torride  ,  parce 

déborde-        vi      5        1  •   ^  x  j 

menr  du  qu'il  n  y  pleut  point  ,  ou  du 
^fve,  moins  fort  peu  , .  hormis  aux 
mois  de  Juillet,  d'Août  ck  de 

Sep- 
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Septembre,  au  Sud  de  la  Li- 
gne Equinoxiale  ,  les  pluies 
commercent  de  meilleure  heu- 
re ,  &  tombent  en  abondance 
pendant  ce  temps-là  :  Elles 
font  accompagnées  de  vents 
furieux  ,  &■  fuivies  d'un  fi 
grand  calme  ,  &  d'une  cha- 
leur fi  excelFive  f  qu'à  peine 
on  peut  refpirer.  Deux  ou  trois 
heures  après  ,  la  Tempête  re- 
commence ,  &  ainfi  confecuti- 
vement  pendant  les  trois  mois;. 
Cela  caufe  de  grandes  mala- 
dies, des  fièvres,  des  Choiera- 
morbus %  des  ulcères  aux  jam* 
bes  ,  des  vers  de  quatre  ou 
cinq  pieds  aux  extrémitez  , 
&  de  fréquentes  convulfions  y 
fuivies  de  mort  6cde  paralyfie. 

On  fçait  tout  ce  qui  fe  dit  des 
caufes  de  l'inondation  du  Nil, 
ainfi  je  ne  les  rapporteray 
point.  Celles  du  Niger  doivent 

être 
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être  produites  par  un  même 
principe.  J e  croy  que  leur  ve-  | 
ri  table  caufc  procède  y  de  ce- 
que  le  Soleil  en  repaflant  la  Li- 
gne de  Cancer  ,  qui  fait  en 
ï.acaufe.  France  le  Solftice  d'Eté  ,  & 
icy  celuy  d^Hyver  ,  ramafle 
des  vapeurs  y  qui  fe  refolvant 
après  en~de  grofles  pluies  con-  1 
îinuelles  3  produifent  ces  dé- 
bordemens. 

Ces  pluies  commencent  en 
Ethiopie, en  Avril,  durent  May 
&  Juin  5  icy  c'eft  vers  le  15  .de 
Juillet.  Elles  augmentent  pen* 
dant  quarante  jours $  &  dimi- 
nuent autant  de  temps.  Cette 
Inondation  qui  fertilife  les 
Compagnes  n'efi  pas  générale  y 
&  elle  ne  s'étend  qu'au  voifi- 
nagedu  Rivage.  Alors  on  ne 
connoît  plus  le  lit  du  Fleuve, 
parce  que  fon  Canal  n'ayant  * 
ny  allez  de  profondeur  pour 

con- 
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contenir  fes  eaux  ,  ny  affez  de 
pente  pour  les  écouler  dans 
mer  y  elles  remplirent  les  cam- 
pagnes &  les  Vallées ,  &  éga- 
iifent  tout. 

Il  eft  dangereux  en  ce 
temps-là  de  naviger  fur  ce 
Fleuve  y  &  fur  tout  dans  la  Ri- 
vière du  Sénégal  ,  à  moins 
qu'on  n'en  connoiffe  bien  \or 
Canal  y  parce  que  les  eaux  ve- 
nant à  fe  retirer  *  une  Barque 
peut  refter  à  fec  fur  une  ému 
îience  y  ou  dans  quelque  large 
fofle ,  hors  duquel  elle  ne  pou* 
reit  plus  fortin 

Il  y  a  environ  15.  ans  qu'il 
arriva  une  chofe  qui  confirme 
ce  que  je  dis.    Meffieurs  de  la 
Compagnie  voulant  profiter  de 
^inondation  3  envoyèrent  des  ^  . 
Barques  à  la  découverte  des  ve^our- 
peuples  ,   vers  l'endroit  de  la  Tu  sf£- 
féparation  de  ce  bras  du  Ni-ffelàGâ" 

ger. 
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ger.  Ils  vouloient  efîayer  fi  Ton 
pourroit  naviger  de  la  Rivière 
du  Sénégal  en  celle  de  Gam- 
bie ,  dont  les  Anglois  qui  font 
Maîtres  de  l'embouchure  r  en 
empêchent  le  commerce  aux 
autres ,  par  le  Fort  qu'ils  y  ont. 
Et  comme  on  ne  pouvoit  tra- 
vailler à  cette  découverte  , 
qu'en  ce  temps-là  ,  ou  par  le 
fecours  des  eaux  ,  on  pafle  fur 
des  rochers  fecs  en  un  autre 
temps.  Ils  mirent  trente  hom- 
mes dans  ces  Barques,  qui  al- 
lèrent jufqu'à  prés  de  400. 
lieues  de  nôtre  Habitation. 
Mais  ils  efïuyérent  tant  de  fati- 
gue, qu'il  n'en  revint  que  cinq  j 
ayant  une  fois  perdu  le  lit  de  la 
Rivière,  leur  Barque  entr'au- 
tre  demeura  à  fec  fur  des  ar- 
bres. Par  bonheur  ils  ne  s'é- 
toient  pas  beaucoup  écartes, 
&  à  force  de  bras ,  ils  remirent 

leur 
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leur  Batteau  à  flot. 

Apres  que  Mr  Dancourteut 
fait  dans  ces  quartiers-là  ,  ce 
qu'il  jugea  utile  pour  le  bien  , 
de  k  Compagnie  ,  trouvant 
que  la  Barbarre  ou  embouchure 
étoit  belle  à  palier  3  à  caufe 
d'un  petit  vent  d'Eft  qu'il  fai- 
foit  alors  ,  il  fit  le  trajet  dans 
une  Barque  deftinée  à  cela. 
Elle  nous  porta  au  bord  du 
Vaifleau  nommé  la  Renom- 
mée 5  qui  nous  attendoit  à  la 
rade,  voulant  nous  embarquer 
pour  éviter  les  fatigues  d'un 
voïage  par  terre. 

On  leva  l'Ancre  le  10.  Jan-  j^gj. 

vier  1683.  &  nous  finies  voile  

pour  Corée.  On  côtoya  tou- 
jours la  terre ,  dont  l'afpect  eft 
agréable  par  un  nombre  in- 
fini d'arbres  perpétuellement 
verds  Quand  il  eut  parcouru 
toute  la  Côte  ,   6c  donné  fes 

or- 
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ordres  en  tous  les  Comptoirs, 
nous  reprîmes  la  route  que 
nous  avions  tenue  s  &  em- 
ployâmes huit  jours  entiers  à 
revenir.  Voicyce  quej'ayob- 
ferve  de  ces  lieux-là  ,  pen- 
dant le  peu  de  temps  que  j#| 
ay  été. 

Q^eis  Les  Peuples  qui  habitent  la 
p/lV"es  Co:e  depuis  l'embouchure  la 
Sénégal  ,  jufqu'à  Gambie, 
^fsu;, font divifez  en  trois,  -{ça  voir, 
negau  ks<?c\Yvf^  ,  les  Scrercs ,  S:  les 
GambK.  ^  Ils  font  dominez  par 

plufieurs  petits  Roytelets  cres- 
abfolus  en  leurs  Etats,  Le  plus 
grand  terrien  de  tous  eft  le 
Roy  ajmel  i  Souverain  des 
Gelojfes  :  le  nom  a  Amd  neft 
pas  particulier  à  ce  Prince s 
c  eft  un  nom  de  dignire.  Com- 
me tous  leurs  Gouvcrnemens 
font  a  peu  prés  femblables ,  de 
même  que  leurs  peuples  6c 

leurs 
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leurs  païs  ^  j'employeray  l'e- 
xemple de  celuy-cy  pour  vous 
faire  connoître  les  autres. 

Les  Gelo  ffis  habitent  depuis  Les  ce- 

«  loffcs 

Femboûchure  du  Sénégal,  al- 
lant au  Sud  jusqu'environ  fix 
ou  fept  lieues  du  Cap-verd , 
cela  fait  du  Nord  au  Midy, 
quarante  lieues  de  Core  mari- 
time ,  &de  l'Eft  à  i'Oûeft, 
cent  dans  les  terres. 

Le  Païs  des  Sereres  a  pour  LesSere- 
Roy,  celuy  que  nous  nommons165' 
de  Portugady ,  à  caufe  d'un  Vi- 
lage  qu'on  appelle  ainfi  ,  &  qm 
lu  y  appartient .  Juin  eft  le  nom 
de  ùl  Dignité.  11  contient  dix 
ou  douze  lieues  le  long  de  la 
Côte  5  &  s'étend  à  prés  de  cent 
dans  les  terres. 

Le  Royaume  des  Ba-rbecim,  Les  Bar- 
autrement  de  Joiialle  (pourbeCins> 
une  raifon  femblabie  à  celle 
que  j'ay  alléguée  (ur  Sereres ,  ) 

eft 
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eft  gouverné  par  un  Roy  dont 
j'ay  oublié  le  nom.  Il  n'a  pas 
plus  de  terres  que  le  précè- 
dent ,  avec  lequel  il  eft  fou  vent 
en  guerre. 

Outre  ces  trois  peuples  3  il  y 
en  a  un  qui  eft  d'une  tfpecede 
Portugais  3  gens  qui  fe  nom- 
ment ainfi,  parce  qu'ils  les  ont 
autrefois  fervis,  &  qu'ils  des- 
cendent de  ceux  qui  habitè- 
rent Les  premiers  cette  Côte, 
après  lavoir  découverte.  Des 
NégreiTes  qu'ils  épouferent  na- 
quirent ces  Mulâtres  ,  de  qui 
viennent  des  plus  noirs  qu'eux. 
Ils  peuvent  être  auffi  des  Fu- 
gitifs du  Cap-verd  3  ou  de  Ca- 
che au  ,  autre  Colonie  de  cette 
Nation,  fur  un  des  bras  de  la 
Rivière  de  Gambie  ,  diftante 
de  là  de  trois  journées.  Com- 
me ils  ont  fuivi  la  Religion  de 
lems  anciens  Maîtres  >  ils  font 

partie 
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partie  Juifs  ,  partie  Catholi- 
ques. Ils  portent  un  gros  Cha- 
pelet au  cou  ,  ils  ne  font  pas 
plus  l'un  que  l'autre  $  mais  en 
recompenfe  ,  ils  font  fourbes 
§c  malicieux  3  ayant  tous  les  vi- 
ces des  Portugais ,  &  aucunes 
de  leurs  bonnes  qualitez. 

Tous  ces  lieux  en  général  ^ftez 

D  du  ter- 

fontfablonneuxêc  fteriles.  Les roiî* 
chaleurs  y  font  plus  grandes  au 
mois  de  Janvier  qu'en  Juillet 
&  Août  en  France.  Il  y  pleut 
comme  je  vous  ay  déjà  dit  en 
parlant  du  Sénégal. 

Le  païseft  peuple7  ôc.fourny  En  quel 

d,      t  T1  v  1     temps  ils 

arbres.    Ils  commencent  a  la  cultivent 

fin  de  Juin  à  cultiver  leurs  ter-^s"ter" 

res  ,     &  les  fément  quelque 

temps  après  qu'il  a  plu.  Ils  font 

la  Moiffonen  Septembre  >  ain- 

fi  dans  trois  mois  ils  labourent, 

fe'ment  ,  Se  recueillent.  Cela 

fait  voir  la  bonté  de  la  terre, 

E  qui 
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qui  fans  cette  ftérilité  &  leur 
parefle  naturelle,  leur  produi- 
rait des  grains  en  abondance  | 
j'entens  du  MilL 
meCn:  iîs     Leur  manie're  de  labourer  eft 
rwTa  plaifantc,  ils  fe  mettent  qua- 
tre,   tre  ou  cinq  enfemble,  dans  le 
champ  qu'ils  nomment  Cougan 
ou  Cotirgar  ,  &  avec  une  maniè- 
re de  palette  ronde  de  fer,  un 
peu  plus  grande  que  la  main , 
&  emmanchée  de  bois;  ils  grat- 
tent la  terre ,  qu'ils  jettent  de- 
vant eux  ,    ôc  qu'ils  ne  pénè- 
trent pas  plus  avant  de  trois 
ou  quatre  doigts  9  tenant  tou- 
jours la  pipe  à  la  bouche.  S'ils 
travaillent  une  heure  ,    ils  en 
paflent  deuxà  difcourir,  Lors 
que  la  terre  efl  ainfi  labou- 
rée, ils  lenfemencent  comme 
quand  on  féme  des  pois  en 
France,  ôcnefe  foucient  point 
.d'avoir  du  grain  de  refte.  Ils 

font 
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font  même  fi  parefleux  ,   que  ^urf** 
fouvent  ils  n'en  ont  pas  la  moi-  pour  vl- 
tiédece  îju'il  leur  en  faut,  vi-vre 
vant  alors  d'une  racine  noire 
qu'ils  font  feicher  fans  faveur  > 
&c  d'un  autre  nommée  Gernot- 
te  y  dont  le  goût  a  du  rapport  à 
celuydela  Noifette.  Siparha- 
zard  leur  récolte  manque ,  ils 
meurent  de  faim. 

Il  n'y  a  pas  cinq  ans ,  que  pa-  r[ero^ 
reille  chofe  leur  arriva  >    fe  pè^UÎ$ 
duits  par  les  promettes  d'un  0u  mI- 
Marabou ,  (  c'eft  le  nom  de  leurs rabou  8 
Prêtres.  )  Il  étoit  de  ces  À- 
zoaghes  ou  Arabes  dont  j'ay 
parlé.  Sous  prétexte  de  Reli- 
gion ,  il  fe  rendit  maître  de 
tout  le  païs  ,   qui  eft  depuis 
Cheyratick  jufqu'aux  Sereres  > 
leur  difant >  qu'il  étoit  fufcité  du 
Ciel  y  pour  vanger  la  tyrannie 
de  leurs  Roys.  Il  leur  promit 
force  miracles  pour  prouver 
E  2  fa 
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fa  vocation,  &  fur  tout  ,  celuy 
de  faire  rapporter  leurs  terres 
en  abondance  ,  fans  qeiils  prif- 
fent  la  peine  de  la  cultiver. 

Cette  prcmefle  convenable 
à  leur  pareffe,  les  charma  $  ils 
fe  mirent  prefque  tous ,  parti- 
culiérement  ceux  du  Royau- 
me de  Darnel  du  party  de  cet 
feÎIeiaaré  împofteur.  Leur  Roy  fut  de- 
vpice.    poffe^^^  gr  tous  ieurs  Voifins 

pillez  dans  cette  révolte.  Us 
vivoient  toujours  en  efpéran- 
ce  du  Miracle  ,    &  paiïerent 
deux  ans  à  attendre   le  Mill 
qui  ne  vint  point.  Us  fe  man- 
gèrent les  uns  les  autres  faute 
de  vivres  y  &  êtoient  réduits  à 
fe  rendre  eux  mêmes  Efclaves. 
La  longueur  du  temps  les  défa- 
is n'ont  ^u^a  3  on  c^ia^a  ^e  Tyran  5  & 
piusvou-  Damel  fut  remis  dans  fes  Etats, 
raboas    Ils  n'ont  plus  prefentement  de 
puis,de   Marabous  dans  leurs   païs  3 

tous 
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tous  ceux  qu'ils  peuvent  attra- 
per, ils  les  font  Efclaves. 

Outre  le  MM  ,  ils  ont  en- 
core  des  Févres  noires  &  blan- 
ches ,  à  peu  prés  femblabîes  à 
nos  Haricots  ,  &  des  Melons 
remplis  d'une  eau  infipide.  Ils 
fe  fervent  de  la  graine  pour 
faire  ce  qu'ils  nomment  Couf- 
coufe  en  Arabe,  &  Lagvere,  en 
langage  dupais  3  &  qui  eft  leur 
plus  ordinaire  nouriture.  Le 
fruit  que  nous  appelions  Ba- 
nanes ,  8c  aux  Canaries  pom- 
mes d'Adam  ,  eft  commun  chez 
eux.  Ils  nouriiTent  des  bœufs , 
des  vaches  &  des  chèvres  ,  & 
qui  en  a  le  plus  eft  eftimé  da- 
vantage. Leurs  bœufs  ne  font 
pas  plus  gros  qu'un  veau  de  En  ^of 
nuit  ou  neuf  mois  en  France,  ieumi- 
jecroy  que  la  fechereffc  en  eft  chdres' 
caufe  ,  car  le  long  du  rivage 
du  Sénégal  r  qui  eft  rempli  de 
E  3  '  pâtu- 


i 
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pâturages,    ils  font  atiflî  gros 
qu'en  Europe, 
palmiers     II  y  a  quantité  de  Palmiers , 

combien  *         A  /  7 

4e fortes,  j  en  a  y  remarque  de  trois  for- 
tes. L'un  eft  femblable  au  Da- 
tier  ,  le  fécond  à  celuy  que  vous 
avez  pu  voir  en  France,  &le 
troifiéme  eft  une  efpéce  de 
Latanier.  Quant  à  celuy  qui 
porte  le  Cocos ,  il  n'y  en  a  point 
icy. 

comme:  Par  des  incifîons  que  les  Nc- 
ie  vin  de  gres  font  à  ces  Palmiers ,  il  en 
diftile  une  liqueur  de  couleur 
de  perle  ?  que  Ton  appelle  Vin 
de  Palme  9  il  eft  doux  &  agréa- 
ble à  boire  le  prémier  jour  , 
mais  il  eny  vre  ,  &  perd  fa  dou- 
ceur jufqu'à  tirer  fur  l'aigre 
chaque  jour.  Plus  il  eft  vieux, 
plus  il  entête.  Un  de  ces  arbres 
peut  produire  environ  un  pot 
&  demy  de  cette  liqueur.  Ils 
en  prefentent  d'ordinaire  pour 

ré- 


"     j  5 
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régal  aux  Etrangers  ,  &  elle 
ne  manque  point  chez  les  per- 
fonnes  confiderables.  Ce  mê- 
me arbre  produit  une  efpéce 
de  petit  Cocos  ,  dont  on  tire 
l'huile  Punique  ,  d'odeur  de 
Violette  ,  de  couleur  de  Sa- 
fran ,&  dégoût  d'Olive.  Elle 
entre  dans  la  compoiition  de 
l'Huile  Mujfelin  ,  de  Nicolas 
Alexandrin.  Ces  arbres  doivent 
quelque  droitàTAlzairou  Sei- 
gneur du  Vilage. 

Comme  le  Palmier  eft  haut 
&  fans  branche  3  &  qu'il  faut  y 
faire  les  incificns  en  deux  ou 
trois  endroits  au  defïbus  de  la 
touffe  feuillue  qui  fait  la  beau-  Leur  ma- 
te' de  cet  arbre,  ils  y  montent 
de  cette  manière.  Ils  ont  unedeffuSt 
efpecede  Cercle  fait  d'e'corce, 
qui  fe  lie  &  fe  délie  quand  on 
veut  3  &  dans  lequel  ils  fe  paf- 
fent.  Ils  font  comme  affisdef- 
E  4  fus, 
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fus,  &  pofant  les  pieds  contre 
l'arbre  ,   foûtenus  par  ckrrie're 
fur  ce  Cercle,  auiïi  fermement 
que    s'ils    étoient    à  terre, 
ils  parviennent  ainfi  jufqu  au 
haut,  font  leurs  incitions  ?  & 
attachent  des  CalebafTes  pour 
recevoir  la  liqueur  qui  diftile. 
On  ne  fçauroit  fans  frayeur 
les  voir  fi  haut,  &  foûtenus  de 
fipeudechofe. 
combien     Tout  le  long  de  la  Côte  il  y  a 
?oueîde  une  infinité  de  fortes  d'ani- 
maux"   maux  ,  dont  je  ne  prétens  pas 
décrire  tous  les  genres,  parce 
que  je  fuis  trop  peu  verfédans 
cette  forte  de  -fcience.    Je  ne 
parleray  que  de  ceux  qui  me 
ïont  connus  ,  &  dont  on  peut 
voir  grand  nombre  en  Europe, 
par  le  foin  que  divers  Princes 
ont  pris  d'y  en  faire  tranfpor- 
ter.  Comme  on  les  voit  là  dans 
leur  férocité   naturelle  ,  6c 

avant 


voie 
ordinai- 
rement. 
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avant  d'être  domptez  $  peut- 
être  que  ce  que  j'en  diray  ne 
laiflera  pas  d'en  donner  quel- 
ques idées  plus  particulières. 

Les  lieux  où  Ton  voit  le  Lieux 
plus  de  ces  bêtes  féroces  font  us  v 
les  étangs  &  les  foffes  que  la 
pluie  a  remplies.  Le  foir  &  le 
matin  elles  y  viennent  en  fou- 
le y  ainfi  que  les  autres  moins 
fauvages.  Là  le  trouvent  Ele- 
phans.  Lions  >  Tigres  >  Léo- 
pards ,  Onces  3  Loups,  Chats 
tigrez  ?  ceux  qui  font  la  ci- 
vette ,    Renards  ,    Gazelles  j 

&c. 

Ce  qu'on  remarque  de  VE*  T>e i*e- 
lephant  ,  c'eft  qu'il  ne  le  faut lephani' 
jamais  atraquer  dans  un  lieu 
où  il  fe  puifie  tourner  libre- 
ment 5 .  parce  qu'alors  il  ren- 
verfe  les  hommes  de  fa  trom- 
pe 3  8c  les  foule  aux  pieds,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  les  fa  lie  expirer, 
E  5  J'igno- 
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J'ignore  le  temps  que  la  fe- 
melle porte  fes  petits  :  ce  que 
je  fçai  y  c*eft  qu'elles  en  por- 
tent jufqu'à  trois.  11  fe  nour- 
rit d'herbes  &  de  feuilles  qu'il 
porte  à  fa  bouche  avec  fa  trom- 
pe. Ils  paffent  fouvent  les  nuits 
dans  les  Villages,  &  craignent 
fi  peu  les  lieux  fréquentez  > 
qu'au  lieu  de  fe  détourner  > 
quand  ils  voyent  les  maifons 
des  Nègres  ,  ils  paffent  tout 
droit  >  &  les  renverfent  en 
marchant  comme  une  coquille 
de  noix. 

ULionï  £€  Lion  eft  fin  pour  attra- 
per la  proye  5  il  ne  va  pas  di- 
rectement deffus  ,  il  fait  un 
grand  tour  rampant  contre 
terre  >  Se  dés  qu'il  fe  voit  à 
portée  il  fe  lance  deffus.  II  eft 
lî  facile  à  apprivoifer  quand 
ileft  jeune ,  que  nous  en  avons 
eu  d'aufli  doux  Se  d'aufîi  ca- 

ref- 


t>u  Sr.  le  MairèI    10 7 

reiïans  que  des  chiens. 

Le  Tigre  eft  plus  furieux  uTigre; 
que  le  Lion  5  fa  longueur  &  fa 
hauteur  eft  prefque  comme 
celle  d'un  lévrier  -,  il  attaque 
indifféremment  hommes  & 
bêtes,  Les  Nègres  en  tuent 
beaucoup  avec  leurs  Zagayes 
&  leurs  flèches  >  afin  d'en  avoir 
la  peau.  Quelque  percé  qu'il 
foit  de  leurs  coups  %  il  fe  déf- 
fend  tant  qu'il  a  un  refte  de 
vie ,  &  il  en  tue  toujours  quel- 
qu'un. 

Le  Léopard  efr  cruel  &  agi-  Le  LeV 
le  5  à  moins  qu'il  ne  rencontre pard* 
l'homme  dans  quelque  che- 
min étroit  où  il  ne  peut  l'évi- 
ter y  il  ne  l'attaqué  pas  ,  mais 
alors  il  fe  jette  defTus,  lui  dé- 
chire le  vifage  avec  fes  grif- 
fes )  emporte  autant  de  chair 
qu'il  en  peut  empoigner  ,  & 
le  tue  ainfi.  Il  eft  mortel  en- 
E  6  nemi 
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nemi  des  chiens,  &  les  dévo- 
re par  tout  où  il  peut  les 
joindre. 

once.  L'Once ,  qu'on  dit  être  plus 
cruel  que  le  Tigre  ,  en  eftà 
mon  avis  une  efpéce  ,.:  ou  du 
moins  ce  que  nous  appelions 
Panthère.  Sa  peau  eft  plus  bel- 
le que  celle  du  Tigre  ,  quoi- 
qu'il ait  les*  marques  de  mê- 
me. 

eCfcât-  LeCtoTiereeft  ainfinom- 
me  à  caufe  de  fes  taches  noi- 
res &  blanches.  Il  a  la  forme 
de  nos  Chats  §  excepté  qu'il 
eft  quatre  fois  plus  grand  5  il  cft 
vorace  de  fon  naturel  5  il  man- 
ge les  Singes,  les  Rats,  &  au- 
tres animaux. 

etouc.  Le  Loup  ne  diffère  en  rien 
des  nôtres  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  grand  &  plus  cruel. 

li  eu     Le  Chat  qui  produit  la  ci- 

hat.    vette  ,   a  la  tête  &  le  mufeau 

d'un 
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d'un  Renard  ,  il  eft  grand  6c 
tacheté  comme  l'autre  ,  êc 
tres-farouche.  On  en  tire  tous 
les  deux  jours  la  civette  ,  qui 
n'eft  qu'une  certaine  mufco- 
fité  oufueur  épaiffe  qu'il  a  (ous 
la  queue  ,  dans  une  concavité 
où  font  cachez  les  tefticules. 

Je  n'ai  point  vu  de  Rinocé- 
ros,  quoiqu'il  y  en  ait  ici. 

Il  Y  a  plufieurs  efpeces  de  Sin&es> 

ci-  1      ^  combien 

ômges  ,  comme  de  Guenons  ae fortes, 
avec  une  longue  queue  >  &  des 
Magots  qui  n'en  ont  pas.  Je  n'ai 
point  vu  de  ces  derniers.  Pour 
les  premiers  tout  en  eft  plein  ; 
de  ceux-là  on  en  trouve  de 
trois  fortes ,  dont  deux  font  de 
très- petite  taille  ,  &  font  peu 
de  mal.  De  ces  petits  il  y  en 
a  qu'on  appelle  pleureux  ,  par- 
ce qu'ils  ont  le  cry  &  la  voix 
comme  des  enfans. 

De  l'autre  forte  ils  font  pref- 
E  7  qu'auflî 
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qu'au ffi  gros  que  des  magots. 
Ils  ont  non  feulement  les  pieds 
&  les  mains,  mais  encore  quel- 
que chofe  d'approchant  de 
l'homme  dans  les  geftes  , 
renées  ainfl  les    Nesrcs    difent  de 

des  Ne-  £>  . 

gres.     ces  bmges    qu  ils  parleraient 
s'ils  vouloientj  mais  qu'ils  ne  le 
font  pas >  de  peur  qu'on  ne  les 
oblige  de  travailler  ;  Ton  fçait 
que  ces  animaux  ne  fe  plai- 
fent  qu'à  mordre  &  à  déchi- 
rer, &que  cependant  nous  les 
aimons  beaucoup.    Je  croy  que 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  aux 
ïmigina-  Nègres  du  Sénégal  de  nous 
tlon*    apporter  des  rats   en  cages, 
comme  fi  nous  n'enflions  été 
curieux    que    de  méchantes 
bêtes  ;   &  ils  difoient  qu'étant 
plus  jolis  ,    &c  brifant  tout  de 
même  que  les  Singes,  nous  les 
devions  aimer  davantage. 
On  ne  fcauroit  exprimer  le 

de: 
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dégât  qu'ils  font  lorfque  le  mill  ru^ 
&  les  grains  dont  ils  fe  nour-  dés^« 
(  nffent  font  en  maturité.  Ils 
s'affemblent  40.  ou  50.  &  s'en 
vont  au  Cougan.  L'un  d'eux 
demeure  en  fentinelle  fur  un 
arbre  hors  du  champ  >  écou- 
te &  regarde  de  tous  cotez 
pendant  que  les  autres  font  la 
récolte.  Dés  qu'il  apperçoit 
quelqu'un  ,  il  crie  comme  un 
enragé  pour  avertir  les  autres, 
qui  au  lignai  s'enfuyent  avec 
leur  proye,  fautant  d'un  arbre 
à  l'autre  avec  une  prodigieu- 
fe  agilité.  La  femelle  qui  por- 
te fes  petits  contre  fon  ventre , 
faute  ainfi  que  les  autres  5  6c 
tout  comme  fi  elle  n'avoit 
rien. 

On  mange  beaucoup  de  ve-  b.LeG^ 
naifon  icy.    Les  Sangliers   V  abondât, 
font  communs  ,    ils  n'ont  pas 
le  goût  des  nôtres  5    &  leur 

chair 


î  î  2  V  O  ï  AGES 

chair  eft  blanche  comme  celle 
de  pourceau.  Les  Gabelles  r 
Chevreuils  &  Lièvres s'y  trou- 
vent en  grand  nombre. 
Le  cerf.  J^e  n'y  ai  point  vu  de  Cerf  r 
ayant  un  bois  pareil  à  ceux  de 
France ,  mais  feulement  d'au- 
tres qui  ont  des  cornes  com- 
me les  Capricornes  des  mon- 
tagnes de  Suifle^  hormis  qu'el- 
les font  droites. 

Efpece  L'on  voit  icy  bien  desefpe- 
ces  d  Oileaux  inconnus  en 
Europe  3  dont  quantité  ne  vi- 
vent que  de  poiffon.  11  y  en  a 
un  entrautres  qu'on  ndmme 

Grand  Grand  Gofier.    11  eft  deux  fois 

Goner.  J 

gros  comme  un  Uigne,  ayant 
le  bec  d'une  coudée  de  long^ 
&  une  peau  àz$Q\\§  qui  fait 
fa  gorge  en  forme  de  lac.  Il 
avale  des  poiffons  entiers  gros 
comme  de  moyennes  carpes, 
corme- Les  Cormorans  £c  les  Vautours 

rans. 

Vautour,  Y 
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y  font  comme  en  Europe.  De 
ces  derniers  il  y  en  a  cTaufli 
,gros  que  des  Aigles  ,  qui  dé- 
vorent les  petits  enfans  quand 
ils  les  peuvent  attraper  à  l'é- 
cart. 

J'ai  vu  des  Oifeaux  fi  ex- 
traordinaires ,  &  de  plumage 
fi  différent  ,  que  je  ne  fçau- 
rois  les  dépeindre.  Les  Rojfî- 
gnols  n'y  ramagent  point  fi  a. 
gréablement  qu'en  Europe, 

J'ai  déjà  parié  des  Autru- 
ches y  dont  quelques-unes  font 
dune  grandeur  demefurée. 
Les  volantes  font  un  mets  dé- 
licieux ,  &  ont  des  goûts  dif- 
férens  félon  les  diverfes  par- 
ties de  leurs  corps  $  elles  font 
greffes  comme  un  cygne  3  & 
de  plumage  gris  &  noir  :  Les 
Oyes  fauvages  y  font  tres-bon-  0yeS. 
nés.  Les  Cer  celles  fur  tout  font  Cercei- 
d'un  goût  incomparable  %    fur lcs- 

la 
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la  rivière  du  Sénégal  les  gri- 
fes  furpaflent  encore  les  au- 
tres en  bonté. 

Les  Perdrix  y  perchent  fur 
les  arbres  comme  les  autres 
oifeaux ,  auflî  bien  que  les  Pou- 
les, que  les  Portugais  appel- 
lent Pintades.  Ces  Poules  font 
marquetées  de  gris  &  de  blanc  3 
ayant  une  petite  crête  rouge 
à  chaque  côté  des  oreilles,  el- 
les font  plus  grofles  que  les 
nôtres,  &jelescroy uneefpece 
de  perdrix. 
Perro-  LcsPerroauets  y  font  de  deux* 
fortes  ,  les  uns  font  petits  & 
tout  verds  ,  les  autres  plus 
grands  ont  la  tête  grife  ,  le 
ventre  jaune  ,  les  ailes  vertes 
&  le  dos  mêlé  de  gris  &  de 
jaune.  Ceux-cy  ne  parlentja- 
mais ,  mais  les  petits  ont  une 
voix  douce  &  claire ,  &  difent 
tout  ce  qu'on  leur  apprend. 

De 
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De  tous  ces  differens  Oi-  queen?uT 
féaux  ,  je  n'en  fçai  point  de  l^^an 
plus  induftrieux  que  certains  g2  01- 
petits  qui  font  leur  nid  fur  les 
Palmiers  d'une  manière  bien 
finguliére  ,  &  par  un  inftin£t 
merveilleux  *  afin  de  fe  met- 
tre à  couvert  des  ferpens  qui 
montent  dans  les  arbres.  Ils 
le  font  fur  l'extrémité  de  ia 
branche  la  plus  menue  >  à  la- 
quelle ils  attachent  un  brin 
de  jonc  ou  de  paille  ,  le  plus 
fort  qu'ils  puifïent  porter ,  & 
de  la  longueur  d'un  pied  & 
demy,  &  au  bout  qui  pend  en 
bas  ils  bâtiffent  leur  nid  ,  laif-  * 
fant  une  entrée  au  deffus  un 
peu  à  côté.  Cela  reflemble  à 
une  baie  fufpenduë  en  l'air. 
Comme  la  branche  où  il  eft 
attaché  eft  trop  foible  pour 
fupporter  les  animaux  qui  vou- 
droient  s'en  approcher  ,  ils 

n'ont 
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n'ont  ainfi  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là. 

La  mer  eft  fort  poiffon- 
neufe  le  long  de  ces  côtes ,  & 
Ton  y  voit  de  toutes  fortes  de 
poiffons  ,  dont  les  plus  puif- 
fans  ont  des  dents  groffes  & 
longues  à  double  &  triple  rang. 
Ceux  que  Ton  y  mange  d'or- 

dance°dê  ^11**^6  ^°nt  ^eS  & âfqUeS ,  Dû- 

rades 9  Vieilles,  Thons >  Mulets \ 
Racaos ,  de  la  figure  d'un  Sau- 
mon,  'Nègres y  Soles,  Sardes, 
&c  une  multitude  de  Sardines, 
dont  la  mer  eft  couverte  en  de 
certains  temps, 
te  Re-     Le  Requiem,  monftre  marin, 
9fUiera#  qui  a  la  figure  d'un  chien  de 
mer  ,    eft:  long  de  trois  ,    de  [ 
quatre  pieds,  jufqu'âhutt.    Il  î 
met  bas  fes  petits  tous  vivans, 
il  a  la  matrice  comme  nos 
chiennes  ,    &  le  refte  comme 
un  poiflbn.    C'eft  le  plus  dan- 

ge- 
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gereuxdetous,  il  mange  quel- 
que animal  que  ce  foir ,  quand 
il  peut  l'attraper.  Il  eft  dan- 
gereux de  fe  baigner  >  ou  de 
tomber  dans  la  mer  à  l'endroit 
où  il  eft  ,  car  le  meilleur  na- 
geur du  monde  ne  fçauroit 
l'éviter. 

Le  Marfoùin ,  ou  cochon  de  Mi- 
nier eft  de  la  groffcur  du  Re- 
quiem 5  &  bon  à  manger  >  il 
ne  fait  point  de  mal  à  l'hom- 
me. Il  a  du  lard  ,  mais  de 
mauvais  goût.  Ses  côrez  &  fes 
parties  du  dedans  font  comme 
celles  d'un  cochon  ,  hormis 
qu'il  a  deux  eftomacs ,  l'un  à 
l'extrémité  de  l'Oefophage  0 
&  l'autre  adhérent  6c  à  côté* 
prefque  aufiî  gros  que  le  pre- 
mier, &  à  ce  dernier  eft  une  pe- 
tite ouverture  à  pafler  un 
tuyau  de  plume3qui  fait  la  com- 
munication de  l'un  à  l'autre. 

11 
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Il  eft  rempli  de  petites  cellu- 
les,  à  peu  prés  femblables  à  cel- 
les qui  fe  trouvent  dans"  la  ci- 
re 3  avant  que  le  miel  en  foit 
feparé,  Leduodemim,  fi  je  m'en 
fouviens  bien  a  fa  fource  dans 
ce  dernier.  Je  n'eus  pas  le  tems 
delebien  examiner,  parceque 
les  Matelots  l'avoient  tout  dé- 
chiqueté. 

Baleines.  Les  Baleine  s  toutes  prodi- 
gieufes  qu'elles  font  en  lon- 
gueur &  en  groffeur,  qui  éga- 
lent fouvent  celle  d'un  Vaif- 
feau  de  fix-vingt  tonneaux  , 
ne  les  renverfent  pas  néan- 
moins, quoy  qu'on  en  dife,  fi 
ce  neft  ou  une  barque  ou  une 
chaloupe.  I 
sou*-     Le  Souffleur  prefque  fem-  | 

âeur'    blable  à  la  Baleine  ,   mais  de  i 
beaucoup  p'ius  petit,  jette  Teau 
comme  elle ,  mais  par  un  feul 
endroit ,  qui  eft  au  deflus  du 

mu- 


du  Sr.  le  Maire.  119 
mufeau  ,  au  lieu  qu'elle  y  en 
a  deux. 

Je  ne  fçai  point  le  nom  d'un  Rueem«- 
certain  poiffon,  qui  a  à  fa  ma-  mfçôtfc 
choire  d'enhaut  un  os  long  de  fon' 
quatre  pieds ,  traverfé  aux  co- 
tez par  d'autres  &  plus  petits , 
mais  très- pointus  rangez  en 
échellons  >    &  dont  il  fe  fert 
pour  en  attraper  de  moins  forts 
que  lui. 

11  y  en  a  un  que  les  Mate- 
lots nomment  S  pont  on ,  qui  a  spontoa; 
un  grand  os  fituéau  même  lieu 
que  le  précèdent  >  avec  cette 
différence  de  l'autre,  qu'il  l'a 
droit  &  fort  pointu.  Jepenfe 
queceft  celui  que  nous  appel- 
Ions  Naruval..  Cet  os  dont  je 
parle  reflembîe  à  la  préten- 
due corne  de  la  licorne  fabu- 
leufe.  Il  en  peut  percer  un 
VaifTeau  ,  &  lui  faire  prendre 
eau  ;  s'il  n'arrive  qu'en  vou- 
lant 
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lant  retirer  fon  os  il  ne  le  bri- 
fe  ,  auquel  cas  il  fert  de  che- 
ville au  trou  qu'il  a  fait. 
Sucez.  Le  Sucez  ainfi  appelle,  parce 
qu'il  s'attache  en  -fuçant  ,  a  la 
groffeur  d5une  foie  ;  quand  il 
s'attache  au  gouvernail ,  il  re- 
tarde le  Vaifleau  ,  mais  il  ne 
l'arrête  pas  ,  comme  on  a  dit 
fauflcment  de  la  Remore. 

Les  Amphibies  ne  font  pas 
frequens  fur  ces  côtes  ,  Se  on 
n'y  voit  pas  fouvent  le  Cro- 
codile, le  Cheval,  &  le  Veau 
marin  ,  le  Lamantin  &  la  Tor- 
tue ,  fi  ce  n'eft  à  l'embouchu- 
re du  Sénégal  &  de  Gam- 
bie. 

erocodi-  On  trouve  dans  les  mares 
ou  étangs  de  petits  crocodi- 
les d'environ  cinq  pieds,  dont 
les  uns  font  venimeux,  &  les 
autres  ne  le  font  pas.  Il  y  en 
a  de  toutafait  ferpens  ,   ils  fe 

re- 
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retirent  là  où  il  y  a  le  plus  de 
fourmis ,  parce  que  ces  petites 
bêtes  leur  font  des  efpeces  de 
forts ,  en  élevant  d'efpace  en 
efpace  des  monceaux  de  ter- 
re de  douze,  de  quinze  6c  de 
vingt  pieds  ,  cteux  pardeflbus 
comme  un  four,  &  tellement 
difpofez ,  que  de  loin  on  croi- 
roit  voir  quelque  Village. 

Il  y  a  dans  la  Gambie  des  Le  C(0^ 
Crocodiles  de  plus  de  trente 
pieds  de  long  ,  &  gros  à  pro- 
tion  ,  jufques-là  ,  qu'ils  ava- 
lent un  Chevreau  tout  entier, 
ils  font  tres-dangereux  ,  leur 
queue  eft  auffi  longue  que  le 
refte  de  leur  corps.     La  peau 
en  eft  (î  dure ,  qu'une  Zagaye 
\\  ne  la  peut  percer.    11  s'en  trou- 
ve qui  ne  mangent  que  du  poif- 
!    fon  ,   &  d'autres  qui  dévorent 
1    les  hommes.    Afin  de  les  fur- 
prendre  y  ils  fc  tiennent  à  Pé- 
F  cart 
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cart  dans  Peau  des  rivages  fré- 
quentez j  &  quand  ils  font  prés 
de  ceux  qui  fe  vont  baigner  , 
ou  qui  font  même  dans  un  Ca- 
not J  ou  des  plus  gros  bœufs  3 
ils  les  accrochent  avec  leurs 
queues  &  les  mangent ,  ils  ne 
remuent  que  la  mâchoire  fupe- 
fieure  ,  l'inférieure  étant  im- 
mobile. Ils  ne  font  pas  grand 
mal  hors  de  leau  ,  quand  les 
[Nègres  en  tuent,  ils  les  man- 
gent. Ils  font  leurs  œufs  à  ter- 
re ,  &  les  couvrent  de  fable, 
dés  qu'ils  font  éclos  ,  ils  s'en 
retournent  dans  les  Fleuves  ou 
dans  les  Bois, 
cheval  Le  Cheval  marin  tel  qu'on 
en  voit  dans  le  Niger  y  eft  de 
la  grolîeur  d'un  âne  >  &c  a  la 
forme  d'un  cheval.  Sa  peau  eft 
dure  &  fans  poil.  Il  vit  fur  la 
terre  comme  dans  l'eau,  de  la- 
quelle il  ne  fort  que  pour  aller 

paî- 


.marin 
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paître.  Il  fait  grand  tort  au  mill 
&  au  ris  ,  parce  qu'il  en  gâte 
dix  fois  plus  qu'il  n'en  mange. 
11  eft  dangereux  pour  les  Ca- 
nots des  Nègres  qu'il  renverfe, 
niais  pourtant  fans  faire  de  mal 
aux  hommes,  lia  deuxgroffes 
dents ,  dont  on  fe  fert  comme 
de  l'y  voire. 

Le  Bœuf  marin  qui  vit  fur  Bœuf 
la  terre  &  dans'  l'eau ,  reflem-  marin' 
ble  à  un  Veau  de  Cik  moix. 

Il  y  a  plus  de  Lamantins  dans  Laman- 
la  Rivière  du  Sénégal  ,  qu'en  dePoif- 
cellede  Gambie,  il  eft  comme fon* 
le  Marfoùin  pour  la  grofleur, 
pour  la  chair  &  pour  le  lard. 
Quand  il  eft  hors  de  l'eau  ,  il 
fe  fert  de  fes  nageoires  com- 
me de  pieds.  Voila  tour  ce  que 
I  j'ay  pu  fçavoir,   je  vais  main- 
tenant parler  de  ce  que  j'ay  re- 

,  marqué  des  mœurs  &  du  gé- 

:  nie  des  Nègres. 

F  z  Les 
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Nègres.     £es  Nègres  font  tous  bien 

Leurs  ca*  -,  .  _ 

raaeres.  faits  &  proportionnez  dans 
leur  taille  ,  on  ne  voit  ni  bofïu , 
ni  boiteux  chez  eux,  ficen'eft 
par  accident,  ils  font  ftupides 
ôcfansadrefie,  même  pour  les 
moindres  bagatelles  ,  grands 
menteurs  ,  encore  plus  grands 
voleurs.  Le  larcin  eft  la  feule 
chofe  pour  laquelle  ils  ont  de 
la  dextérité.  Ils  s'en  acquirent 
iî  bien  ,  qu'ils  nous  volent  en 
nôtre  prefence,  fans  que  nous 
nous  en  appercevions  >  ramaf- 
fant  d'un  pied  ce  qu'ils  veulent 
prendre  ,  &c  le  recevant  par 
derrière. 

periV10-  Lors  qu'il  vient  quelques 
dans  ie  Montagnards,  (c'eftainfi  qu'ils 

Négoce.  &  J  K  ^ 

nomment  ceux  des  terres ,  j 
pour  négotier  avec  nous  ,  il  n'y 
a  point  de  tromperie  que  les 
Nègres  des  côtes  ne  leur  faf- 
fent.    Car  fous  prétexte  de  les 

aider 
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aider  à  porter  leur  marchandi- 
fe  ,  &  de  leur  fervir  d'inter- 
prètes ,  ils  leur  retiennent  la 
moitié  du  payement  qu'ils  re- 
çoivent de  nous  3  comme  s'il  y 
avoir  à  fe  fatisfaire  pour  quel- 
que droit, 

La  crainte  des  peines  dont 
leurs  Rois  puniffent  les  vols 
faits  de  nuit ,  &  les  perfonnes 
prifes  fur  le  fait  >  ne  fçauroit 
les  guérir  de  ce  vice.    Cepen-  ijs*'om 
dant  le  châtiment  eft  aflez  ri-  craTme 
goureux,  car  ils  deviennent  en  ni^repu 
ce  cas  y   les  Efclaves  de  ceux 
qu'ils  ont  volé. 

Comme  on  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  Nègres  pour  Inter- 
prètes ,  on  eft  malheureux  & 
expofé  à  leur  fourberie.  Ils  ne 
redifent  prefque  jamais  jufte  combien 
ce  qu  on  leur  a  dit ,  &  ils  cher-  fooSS! 
chent  toujours  quelque  dé- 
tour qui  nous  eft  contraire,  & 
F  3  qui 
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qui  fouvent  rend  nos  marchez 
ligitieux. 

«s  font      Us  font  infuportables  en  tou- 
îunsTy- tes  leurs  manières  >  &  fur  tout 
^°|rnue!  lors  qu'ils  fe  crcyent  utiles  à 
taux,    quelque  chofe.  Leur  yvrogne- 
rie^eft  extrême*  étant  incelTa- 
ment  pleins  d'eau  de  vie  >  car  il 
neleureft  pas  ordinaire  de  l'ê- 
tre  de  vin  de  Palme»  qui  n'eft 
pas  aflez  commun  pour  cela. 
Leur  yvreffe  eft  fuivie  d'une 
perte  totale  de  raifon  >  &  d'une 
brutalité  furieufe. 
teu?i_     Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft 
gnoran-  q ue  reftitution  y  &  n'ont  aucu- 
ne  teinture  de  civilité.  Leur 
ignorance  va  jufqu'à  ne  pas 
fçavoir  que  deux  &  deux  font 
quatre  3  non  plus  que  leur  âge  y 
&  les  jours  delà  Semaine^  auf- 
quels  ils  n'ont  point  donné  de 
noms. 

Leurs  Maraboux  qui  ont 

quel- 
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quelquefois  une  légère  teintu- 
re d'Arabe,  écrivent  leur  Gri& 
Griz,  en  cette  langue  \  j'expli- 
q  uera y  ce  terme  dans  la  fuite. 

*-\  1  >  ?  Quelle 

Ces  peuples  n  ont  qu  une  eft  ieu* 
feule  bonne  qualité  ,  ils  font  h™™± 
hofpitaliers ,  &  ne  laiflént  paf. 
fer  aucuns  Etrangers  de  leur 
Nation  ,  fans  leur  donner  à 
boire  &  à  manger  de  ce  qu'ils 
ont,  &  même  durant  plufieurs 
jours.  Comme  ils  font  grand 
cas  de  Peau  de  vie  lors  qu'ils  en 
veulent  boire,  ils fe cachent  de 
leurs  Hôtes ,  parce  qu'il  feroif 
honteux  de  ne  leur  en  pas  don- 
ner ,  fi  on  les  voyoir  faire.  Ils 
fe  récompenfent  de  Phofpita- 
lité  en  vers  les  Montagnards  , 
en  attrappant  Peau  de  vie  qu'ils 
ont  eû  en  échange  de  leurs 
marchandifes  ,    &   ne  leur 
en  laiflent  jamais  emporter  la 
moitié 

F  4  Ils 
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?rete. 

Ils  font  tous  fort  pauvres, 
n'ayant  pour  tout  bien,  que 
quelques  bœufs ,  le  plus  riche 
en  aura  quarante  ou  cinquan- 
te y  ou  bien  deux  &  trois  che- 
vaux, avec  autant  d'Efclaves» 
Ileft  rare  quand  ils  ont  quel- 
ques Menilies  d'or  valant  cha- 
cune onze  ou  douze  piftoles. 

liment  Qiloy  qu>^s  n'ayent  ny  ef- 
àeftre    prit  y  ny  talent  *  ils  aiment 

loués.       r         ï  ï  Vf 

tant  les  louanges  ,  qu  ils  ont 
des  gens  appeliez  GuiriotZy  qui 
n'ont  d'autre  métier  que  ceiuy 
eftmtfak  d'en  donner.  Les  Guinotz  por- 

]^Uuftam" tent  ^es  e^P^ces  de  tambours 
longs  de  quatre  ou  cinq  pieds  , 
faits  d'un  tronc  d'arbre  creufé, 
qu'ils  battent  ou  de  la  main  , 
ou  avec  des  bâtons  Ils  ont 
aufli  des  Tambours  à  la  Mo- 
refque  ,  qui  reiïemblent  à  un 
Corbillon  d'Oublieur,  traver- 
fez  par  des  petites  cordes  qu'ils 

touchent 
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touchent  d'Une  main  ,  pendant 
que  de  l'autre  ils  le  frapent  d'un 
bâton. 

J'ai  remarqué  encore  qu'ils  Leursîn- 
fe  fervent  d'un  autre  inftru-  ftrumens 
ment  affez  harmonieux  >  s'ils 
le  fçavoient  bien  toucher,  & 
dont  le  fon  eft  comme  celui 
du  Pfalterion.  Il  confifte  dans 
un  arrangement  de  plufieurs 
calebafTes  de  diverfes  gran- 
deurs fufpenduës  fous  des  tou- 
ches difpofées  comme  celles  de 
1  epinette. 

J'ai  vu  un  -autre  de  leurs  in- inftra-€ 
ftrumens  qui  feroit  propre  enmenîs 
la  chambre  d'un  malade.  C'eft 
une  efpéce  de  Lut  fait  d'un 
morceau  de  bois  creufé  ,  cou- 
vert de  cuir  avec  deux  ou 
trois  cordes  de  crin,  lleft  cou- 
vert fur  la  touche  de  petites 
plaques  de  fer  &  garni  de  gre- 
lots comme  un  tambour  de  Baf- 
que,  F  5  Les 
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notsn'ôt  Les  Guiriotz  accordent  ces 
emplois  difïbrens  inftrumens  au  fon  de 


ehanter  leur  voix  peu  mélodieufe ,  Ôc 
des  îouâ-  chantent  ajn|]  ]es  lotianges  des 

performes  confîderables.  Cel- 
les qu'ils  leur  donnent  d'ordi- 
naire 5  c'eft  qu'ils  font  grands 
Seigneurs ,  riches  3  au  ffi  pu  if- 
fans  que  les  Blancs  qui  font 
les  grands  efclaves  du  Roy 
&  en  un  mot  une  infinité  de 
pareilles  fottifes. 

Ceux-ci  font  ravis  de  ces 
éloges  y  &r  récornpenfent  lar- 
gement le  Guiriot  qui  aura  dit 
quelque  bon  mot  pour  eux- 
Us  pouffent  même  fi  loin  la  re- 
connoiffance  à  cet  égard  >  que 
je  leur  ai  vu  ôter  jufqu'à  leurs 
habits  pour  en  payer  ces  fa- 
des &  faufles  louanges.  Quand1 
Tenge-  ^s  manquent  à  récompenfer 
euTritts  ces  coquins  *  ^s  ^es  décrient, 
à  'égard  en  publiant  d'eux  dans  les 

de   ce»  ^  yiU 
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Villages  autant  de  mal  qu'ils  qui  ne 
en  ont  dit  de  bien  ,  ee  qui  eft  £yj 


Thonneur  quand  le  Guiriot  du 
Roy  chante  leurs  louanges  y 
auflS  eft-il  bien  recompenfé: 
car  ils  lui  donnent  jufqu  a  deux 
6c  trois  bœufs  ,  &  enfin  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils 
ont. 

Ces  Guiriotz  s'avifent  aufîî 
de  chanter  non  louanges  ,  en 
criant  que  nous  fommes 
grands  ,  riches,  -  &  Seigneurs 
de  la  Mer.  Mais  ils  ne  trou- 
vent pas  leur  compte  avec 
nous  ,  qui  n'en  fommes  pas  fi 
friands  que  les  Nègres. 

Les  habits  des  Noirs  font, Habîts 

r       r        t  T  desNoirs 

fort  limples.    Les  pauvres  gens 


de   cotton   d'environ  ■  demy-- 
F  6  pied> 
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pied  de  largeur  fur  les  par- 
ties honteufes.    11  eft  attaché 
avec  une  corde  qui  leur  fert  de 
ceinture.    Ils  biffent  pendre 
devant  &  derrière  les  deux 
bouts  de  la  toile  ,    &  regar- 
dent cela  comme  un  grand 
ornement. 
cHa^tf    Les  Seigneurs  &  perfonnes 
CS£r  Qs  confidérables   font   mieux  é- 
quipez.    Ils  ont  des  chemifes 
de  coton  faites  comme  la  ro- 
be d'un  Cordelier  3    avec  des 
manches  longues  &   larges  ; 
elles  ne  font  point  pliffées  au 
cou,  parce  qu'elles  n'ont  qu'u- 
ne ouverture  à  pafîer  la  tête, 
de  même  que  les  chemifes  des 
Européans.    Ils  les  portent  de 
toutes  couleurs  ,    les  uns  en 
ont  de  bleues  5  de  jaunes,  de 
feuille  morte,  &c. 

Comme  elles  ne  leur  vien- 
nent qu'à  moitié  cuifTes  ,  ils 

ont 
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ont  avec  cela  des  culottes  de 
même  étoffe,  qui  vont  depuis 
la  ceinture  jufqu'au  delîous 
du  genoùil.  Ce  haut-de-chauf- 
fes eft  fi  large  5  qu'ils  y  em- 
ployent  juiqu  a  cinq  aunes  de 
toile.  11  refîemble  à  une  jupe 
de  femme  qu'on  aurait  cou- 
fuë  par  bas  ,  Ôc  où  on  n'au- 
roic  laiffé  que  deux  ouvertu- 
res aux  cotez  pour  pafTer  les 
jambes ,  de  forte  que  cela  fait 
comme  un  fac.  Les  plus  larges 
(ont  les  plus  eftimées. 

Ils  couvrent  leur  tête  d'un 
bonnet  étroit  d'entrée  ,  & 
•  large  de  fond  ,  à  peu  prés  com- 
me le  bout  du  Capuchon  des 
Jacobins.  Le  commun  peuple 
va  les  pieds  nuds  >  mais  les 
gens  de  qualité  ont  des  fan- 
dales  faites  d'un  morceau  de 
cuir  par  deflbus  en  forme  de 
femelles  >  &c  attachées  deflus 
F  7  par  • 
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par  descouroyes  \  qui  tiennent 
le  pied  de  même  que  les  fan- 
dales  des  Anciens. 

Leurs  cheveux  ^  quoyque 
courts  ,  font  fort  bien  treffez. 
Ils  les  garniffent  de  Gris  gris  r 
d'argents  de  cuir  $  de  corail, 
de  cuivre,  &c.  Ils  portent  à 
leurs  oreilles  des  anneaux  d'é- 
tain  y  d'argent  &  de  cuivre,  1 1 
n'eft  pas  permis  à  ceux  qui 
font  nez  de  race  d'efciaves  de 
porter  des  cheveux, 
com-     Les  filles  &  les  femmes  font 

T^enc  les  -  « 

fiiies &.  nues  depuis  la  ceinture  en 
mef8Cfont  Kauç,  à  moins  que  le  froid  ne 
habillées. |es  0blige  à  s'envelopper  de* 
quelque  chofe  elles  fe  cou- 
vrent l'autre  partie  du  corps 
à\mzfaigne>  c'eft-à^dire  d'une 
pièce  de  toile  de  cotton  rayé 
à  leur  manière,  &  de  la  gran- 
deur d'un  petit  linceul  ,  qui 
defcend  jufqu'à  la  moitié  de 

la 
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lajamhe.  Leurs  cheveux  fonr 
aufli  trefTez  &  ornez  de  corail 
&  d'autres  bagatelles.  Leur 
coëffure  fait  une  huppe  fur 
la  tête  de  la  hauteur  d'un  de- 
m y-pied"  r  plus  elle  eft  haute  y 
&  plus  cela  les  fait  eftimer. 

Les  filles  &  les  garçons  vont  ns 
tous  nuds  jufqu'à  l'âge  d  on-  nuds' 
ze  ou  douze  ans.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  s'ornent  les 
bras  &  les  jambes  de  corail, 
de  menilles  d'argent ,  d'or ,  d'é- 
tain  ,  &  de  cuivre  félon  leurs 
richeflcs. 

Le  cotton  dont  ces  Peuples 
s'habillent  viendroit  chez  eux  « 
en  abondance  5  s'ils  vouîoient 
fe  donner  la  peine  de  le  cuL- 
tiver  ,  mais  ils  fe  contentent 
duneceffaire  ,  &  fou  vent  mê- 
me à  moins.  Les  femmes  fi- 
lent le  cotton,  &  les  hommes 
font  la  toile ,  dont  la  pièce  n'a 

que 
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que  cinq  doigts  de  largeur  5 
faute  d'avoir  les  outils  necef- 
faires  pour  la  faire  plus  large , 
car  du  refte  ils  font  âuflfi  bons 
Tiflerans  qu'en  France.  Ils 
joignent  enfemble  dix  ou  dou- 
ze pièces  pour  avoir  une  paigne 
d'une  aune  de  large. 
L*ur      Le  mill  eft  l'ordinaire  nour- 

rourri-      .  . 

tjre     nture  des  Nègres  Occiden- 
sangla  taux.    Les  femmes  quileprc- 
%fi  f~  parent  en  font  du  Sanglet ,  ou 
de  la  Cotifcotife  ,  ce  (ont  leurs 
rermes  pour  lignifier  deux  for- 
tes de  mets, 
com-     Elles   commencent  dés  1a 
f™mm£s  pointe  du  jour  à  faire  le  San- 
iperew  g^et>  pai'ce  qu'il  faut  fix  heu- 
giec     res  entières  pour  le  préparer. 
Elles  fe  mettent  deux  ou  trois 
à  cela,  &  prenant  toutcequ'il 
leur  faut  de  mill  pour  la  jour- 
née 3    elles  le  pilent  en  des 
mortiers  de  bois  hauts  &  pro- 
fonds y 
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fonds  :  n'ayant  pas  Tufage  des 
moulins.  Quand  le  mîlla  quit- 
te' fbn  écorce  ,  on  le  vanne  a- 
vec  des  vans  faits  de  feuilles 
de  palmier  ,  afin  que  le  fon  fe 
fépare.  Enfuite  on  le  cuit  ou 
avec  du  lait,  ou  avec  du  heu- 
re, ou  du  bouillon  de  viande, 
ou  de  poiflbn  fec,  ou  avec  de 
l'eau. 

La  Coufcoufe  ,  qui  eft  leur  com- 
meilleur  mets  ,    eft  aufïï  défont' 
mill  broyé  8c  bien  en  farine 
qu'on  a  vannée  de  même  que 
le  précèdent,  Lorfqu'il  eft  net- 
toyé, on  en  met  un  peu  dans 
une  jatte  bien  unie,  &  on  ré- 
pend une  goutte  d'eau  defttis 
la  farine.   Après  qu'on  l5a  tour- 
née avec  la  main  ,    on  y  re- 
met encore  un  peu  d'eau  >  &: 
puis  on  la  remue  encore  ,  ce 
qu'on  fait  jufqua  ce  qu'on  ait 
réduit  cette  maffe  en  petites 

bou* 
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boules  comme  la  tête  d'une 
épingle.  On  les  fait  enfui  te 
fecher  5  &  lors  qu'elles  font 
feches  f  on  les  met  dans  un 
pot  de  terre  percé  de  plufieurs 
trous  fur  un  autre  pot3  ou  Ton 
cuit  de  la  viande  afiTaifonnée 
de  felpiment  &  d'huile  de  pal- 
me quand  ils  en  ont  $  ce  ra- 
goût efl:  a  fiez  bon  s'il  eft  bien 
préparé  y.  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  fable  ,  car  il  leur  arrive 
fouvent  d'y  en  laifler. 
leurs  Quand  ils  vont  à  la  Guerre 
îuand  nî  ils  portent  un  petit  fac  long 
gu«rî.la  d'un  pied  ^  &:  gros  comme  le 
bras ,  plein  de  Coufcoufe  ainfi 
cuite.  Comme  les  femmes  re- 
commencent tous  les  jours 
cette  manœuvre,  elles  ne  font 
pas  peu  occupées.  S'il  falloit 
que  celles  de  France  priflent 
tant  de  peine  pour  leurs  ma- 
ris y  ils  pafferoient  fouvent  mal 

leur 
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es  leur  temps. 

Ils  ont  pour  boiffon  du  vin  ^jjgj 
[  :  de  palme  ,  &  de  l'eau  de  quel- 
î  que  méchant  puits  ,  &  fou- 
s  I  vent  de  quelque  mare  où  el« 
i  le  aura  croupi.  Ils  fe  fervent 
;  de  lait  quand  ils  en  ont. 

Comme  l'ambition  eft  une 
,  paffion  inconnue  à  ces  peuples  D 
i  ilsnefe  font  pas  mis  en  peine 
de  bâtir  des  Villes  9  des  Châ- 
teaux y  &c  des  Maifons  de  plai- 
fance.  D'ailleurs  ils  n'ont  ny 
Hnduftrie  ,  ny  les  matériaux. 
Ils  n'habitent  qu'en  des  Villa- 
ges y  dont  les  maifons  font  telles 
queje  la  y  déjà  dit.  Ils  en  ont 
plusieurs  félon  la  qualité  des 
perfonnes,  &  leurs  biens.  Ceux 
qui  font  proche  des  Palmiers 
les  ont  plus  jolies ,  quoy  qu'el- 
les foient  auflï  fans  portes  & 

fans  fenêtres.  La  maifon  d'un  T. 

lisent 

grand  Seigneur  fera  quelque- 
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fois  compofée  de  trente  Pavil- 
lons, qu'ils  nomment  Combettes 
&même  de  quarante  &  de  cin- 
quante. Un  pauvre  n'en  aura 
que  deux  ou  trois  5  &  le  Roy 
plus  de  cent  ,  mais  couvertes 
de  paille  comme  les  autres, 
^aifon  Celles  des  perfonnes  confi- 
d€5grads  derables  ,  font  enfermées  de 
palifîades  de  paille  ou  d'épine , 
foûtenuës  d'efpace  en  efpace 
par  des  pieux.  Les  Combettes 
communiquent  toutes  les  unes 
dans  les  autres  par  des  che- 
mins difpofés  en  forme  de 
Labyrinthe.  Dans  l'enceinte 
de  lamaifon,  on  y  voit  à  pro- 
portion de  fa  capacité  des  ar- 
bres fort  beaux  ,  mais  épars  , 
indifféremment  félon  les  lieux 
où  la  nature  les  aura  produits. 
Maifon  La  Maifon  du  Palais  du  Roy 
Dameî.y  Damei  furpafle  toutes  les  au- 
tres en  magnificence.  Avant 
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que  d'arriver  à  la  porre  de  la 
palififade  qui  fait  fon  grand 
enclos  ,  on  trouve  une  place 
fpacieufe  y  où  l'on  exerce  fes 
chevaux,  dont  le  nombre  n'eft 
gueres  plus  grand  que  de  dix 
ou  douze.  En  dehors  aux  co- 
tez de  cette  paiiflade  font  les 
Cafés  des  grands  Seigneurs. 
On  entre  de  cette  Place  dans 
le  Palais  par  une  large  avenue. 
Ce  lieu-là  eft  garni  de  plu- 
fieurs  arbres  que  nous  nom- 
mons Calbaflfiers  ,  parce  que 
fon  fruit  eft  femblable  à  une 
calbaffe. 

Les  perfonnes  qui  appro- 
chent le  plus  prés  de  celle  du 
Roy  3  ont  leurs  cafés  aux  co- 
tez de  cette  avenue  ,  &  leur 
proximité  ou  éloignement  de 
la  Combette  Royale  marque 
leur  rang.  Chacune  de  leurs 
cafés  étant  aufli  enfermée  de 

pa- 
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paliflades  ,  il  faut  pafler  bieî 
des  courts  avant  de  parvenir  ai 
Roy.  Peu  de  gens  ofent  entrei 
dans  la  Tienne, 
loge-     Toutes  fes  femmes  ont  leur 

ment  des  i  r  /  n 

femmes  logement  lepare  ,  &  cinq  ou 
du r^.  çlK  efc[aves  chacune  pour  les 

fervir.  Le  Roy  peut  coucher 
avec  laquelle  il  veut  ,  fans 
qu'elles  en  (oient  jaloufes.  Il 
y  en  a  toujours  une  qu'il  aime 
mieux  >  quand  il  s'en  laffe,  il 
Fenvoye  en  quelque  Village 
avec  fes  efclaves  ,  &  lui  don- 
ne les  terres  neceflaires  pour 
fon  entretien  :  à  celle-là  fuc- 
cede  une  autre.  De  trente  qu'il 
a  eue  la  moitié  eft  en  campa- 
gne. 

Queue?     Les  Nègres  depuis  cette  cb- 
fervent  te  ju^l11^  Gambie 5  obfervent 
les  Né-  ia  Loy  de  Mahomet.  Mais 
dans  les  Terres  devers  Siéra 
Liona>  &  de  la  côte  d'or ,  ils 

n'ont 
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n'ont  pour  la  plupart  point  de 
Religion  ,  ou  adorent  la  pre- 
mière chofe  qu'ils  rencontrent 
au  matin.  Autrefois  ils  étoient 
idolâtres  ,  adorant  le  diable  , 
t  auquel    ils    facrifioient  des 
I  bœufs  ,  &  quoy  qu'ils  man- 
;  geâlTent    des    animaux  3  ils 
1  croyoient  cependant  la  Mé- 
1  templycofe. 

Il  y  en  a  même  encore  qui  Leur0~ 
ne  veulent  point  qu'on  tue  cer- 
tains  lézards  qui  courent  dans 
leurs  cafés,  parce  ,  difent-ils  , 
que  c'eft  l'ame  de  leurs  pere 
ou  mere  ,  qui  vient  faire  le 
Folgar  avec  eux ,  cela  veut  di- 
re la  réjoùiflan  ce. 

Ils  ont  pris  la  Religion  Ma-   De  . 
hometane  des  Azoaehesow  Ara- ils 

,         ,  .  •  1  /      t-1  vendeur 

bes  dont  je  vous  ai  parle.  Eh  Religion 
le  eft  fort  mal  oblervée  par 
le  petit  peuple  >   qui  n'en  a 
qu'une  légère  teinture.  Les 

Grands 
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Grands  y  font  plus  attachez  , 
parce  qu'ils  ont  d'ordinaire  au-  toi 
prés  d'eux  un  Marahoux  Mau- 
re ,    6c  que  ces  coquins  ont 
En  q»ei tout  credit  fur  leur  efprit.  Us 
temps  ils  font  leur  Sala  ou  Prière  trois 
pnerL   fois  le  jour  ,  le  matin  au  le- 
ver  du  Soleil  ,  vers  midy  &  au 
foir  ,  quelques-uns  après  mi- 
dy y  le  menu  peuple  n'en  fait 
point  ou  peu,  non  plus  que  I 

Mofque'e   dg  Mofqilée. 

&def oy  ^e     ^  *es  Grands  en 

Grands,  ont  y  elles  font  couvertes  de 
paille  comme  leurs  autres  mai- 
fous.  Us  s'y  tiennent  long- 
temps debout  ,  regardant  du 
côté  du  foleil  levant  y  puis  ils 
esercUês  marchent  deux  pas  en  avant  y 
&  cere"  marmotant    quelques  paroles 

monies  a        1  r 

dans  leur  entre  les  dents,  puis  le  cou- 
m°*qu  e  client  de  leur  long  le  vifage 
contre  terre,  enfuite  fe  lèvent, 
fe  mettent  fur  les  genoùils  ^ 

font 
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font  un  cercle  fur  la  terre  au- 
tour d'eux  ,  &  fur  la  tête  deux 
ou  trois  fois.  Ils  baifent  après 
la  terre  à  plufieurs  reprifes, 
fe  mettent  du  fable  furie  front 
avec  les  deux  mains  ,  &  recom- 
mencent les  mêmes  cérémonies 
pendant  dem y-heure. 

L'un  demande  à  Dieu  de  ,Lefs 

aïeule 

n'avoir  point  d'ennemis  qu'il  ne 
defafle*  que  Dieu  ne  leur  fera 
point  de  mal>  l'autre,  qu'il  lui 
donnede  belles  femmes,  beau-, 
coup  de  mill ,  &c.  Fendant  leur 
prière  rien  neft  capable  de  la 
leur  faire  interrompre,  quand 
même  ils  verraient  le  feu  à  leurs 
maifons. 

Ils  croyent  la  prédeftination  ,  n« 

J     -11  •  Maprede- 

ôc  quand  il  leur  arrive  quel- toatioa 
que  difgrace,  ils  difent  que  la 
caufe  en  vient  de  Dieu,  de  forte 
que  fi  un  Nègre  eft  tué  par  un 
autre  ,  ils  difent  que  Dieu  la 
G  tué. 
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tué.  Ils  ne  JaifTent  pas  nean- 
moins  de  prendre  Phomicide , 
&de  le  vendre. 

Leur  (u-     Ils  font  fi  f uperftitieux ,  qu'ils 

$elSkhl6- s'imaginent  ,  qu'ayant  de  cer- 
tains noms  ,  on  ne  doit  pas 
toucher  aux  bêtes  qui  peu- 
vent en  avoir  en  approchant 
du  leur ,  parce  que  cela  les  fe- 
roit  mourir  \  ou  leur  attireroit 
quelque  malheur. 
Leurs     Ils  ont  une  efpece  de  cara- 

ou  reli-  ftere  qu'ils  appellent  Gris  gris. 

*ues"  Ce  font  des  billets  dont  les 
cara&eres  font  Arabes  3  & 
entrelafïez  de  figures  de  Né- 
gromance  que  les  Maraboux 
leur  vendent.  Les  uns  fervent , 
à  ce  qu'ils  croyent  5  pour  les 
empêcher  d'être  bleflez ,  pour 
bien  nager  \  pour  faire  bonne 
pèche  3  d'autres  pour  avoir 
beaucoup  de  femmes  &  d'en- 
fans  5    pour  n'être  point  faits 

cap- 
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captifs  y  &  généralement  pour 
tout  ce  qu'ils  craignent  &  fou- 
haitenn 

Ils  ont  tant  de  confiance  en  Leur 
ces  caractères  ,  qu'il  y  en  Zc^l™** 
qui  attendraient  un  coup  de 
flèche  fans  craindre.  (11  eft 
vrai  qu'ils  en  font  fi  cuiraflez ,  ) 
en  ayant  à  toutes  les  parties 
de  leur  corps  ,  que  fouvent  la 
zagaye  aurait  peine  à  les  per- 
cer. Les  grands  Seigneurs  fur 
tout  en  ont  leurs  chemifes 
toutes  couvertes 3  Scieurs  bon- 
nets ,  &:  ils  s'en  couvrent  fi 
fort  3  qu'ils  font  fouvent  con« 
traints  de  fe  faire  mettre  à 
cheval.  On  en  met  aufli  aux 
chevaux  pour  les  rendre  plus 
vifs  3  ou  les  empêcher  d'être 
blefles. 

Ces  Gris-gris  font  envelo-  comens 
pez  de  linge  ,  bien  replié ,  8? 
collé  ,    &r  couvert  pardeflus 
G  2  d'un 
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d'un  cuir  rouge  affez  bien  ac- 
commode'. 11  y  en  a  qui  ne 
font  pas  plus  gros  que  le  pou- 
ce, travaillez  en  pointe  de  dia- 
mant ,  dont  ils  fe  font  des 
colliers.,  dans  lefquels  les  Ma- 
raboux  ne  mettent  fouvent 
rien,  comme  je  l'ai  examiné 
dans  quelques  uns  de  ceux  de 
nos  efciaves. 

Ils  en  ont  devant  &  derriè- 
re, à  l'endroit  de  leftomac  de 
grands  comme  un  in  quarto, 
&  épais  de  deux  pouces.  On 
en  fait  de  queue  de  cheval, 
de  corne  de  cerf,  ou  de  tau- 
reau furieux,  couverts  de  drap 
rouge.    Ils  mettent  deux  de 
ces  derniers  fur  le  devant  du 
bonnet  ,    ils  ont  l'air  de  dia-  p 
bles  en  cet  équipage  ,  qui  les  k 
rafîurent    dans   les  combats 
qu'ils  peuvent  avoir  entr'eux,  m 
mais   nullement    contre   nos  il 

coups 
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coups  de  moufquets.  Aufli  di- 
fent-ils  qu'il  n'y  a  point  de 
Gris  gris  contre  les  pouf *  c'eft 
le  nom  qu'ils  donnent  à  nos 
armes. 

Les  Maraboux  les  ruinent 
avec  ces  Gris  gris:  car  il  y  en 
a  de  tel  qui  leur  coûte  des  trois 
efclaves  ,  d'autres  quatre  ou 
cinq  bœufs  ,  félon  le  plus  ou 
le  moins  de  vertu  qu'il  leur 
attribuent.  L'opinion  qu'ont  ces 
Nègres  en  leurs  Gris  gris  5  a 
fait  croire  à  des  François  igno- 
rans,  que  chez  ces  peuples  on 
voyoit  fréquemment  des  for-- 
;  ciers.  Il  y  a  de  certains  temps 
1  où  ces  prétendus  forciers  font 
mille  grimaces  ,  chantans  ou 
pleurans  quand  le  diable  les 
bat. 

Lors  qu'ils  croyent  que  cela 
arrive,  fi  c'eft:  une  femme,  ils 
1  l'habillent  en  homme  avec  une 
G  3  Za- 
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Zagaye  à  la  main  3  &la  promè- 
nent en1  chantant  d'une  voix  ' 
lugubre  ,    &  ils  fe  perfuadent 
de  le  chaffer  par  cette  céré- 
monie.   J'ai  fouvent  obfervé 
que  ces  forcelleries  étoient  de  l  ' 
pures  fourbes  :  car  quand  nous 
prenions  des  bâtons ,  &  frap- 
pions fort  fur  le  pofTedé  ,  cet 
exorcifme  avoir  tant  de  force  y 
que    le    diable  ne  revenoit 
plus. 

junu.  Pendant  leur  Ramadan*  qui 
carême,  eft  le  Carême  de  Mahomet, 
&  qui  dure  toute  la  Lune  de 
Septembre  ,  ils  font  la  céré- 
monie de  la  Circoncifion.  Ils 
attendent  à  la  faire  que  l'en- 
fant ait  dix  ou  douze  ans.  C'eft 
un  Marabou  qui  coupe  le  pré- 
puce, il  le  fait  manger  au  Cir- 
concis, qui  ne  doit  pas  fe  plain- 
dre quelque  douleur  qu'il  fen- 
te, attfli  rient -ils  d'ordinaire 

lors 
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lors  même  qu'on  leur  applique 
le  feu  pour  arrêter  le  fang 

Tant  que  le  Ramadan  dure  ,  ^îgn 
ils  font  leFolgar  toute  la  nuit:  dèjo?e> 
car  le  jour  ils  ne  mangent ,  ne 
boivent  ny  ne  fument»  quel- 
ques uns  même  n'ofent  cra- 
cher. Dés  que  le  foleil  eft  cou- 
ché ,  ils  font  un  grand  bruit 
avec  leurs  tambours,  &  boi- 
vent &  mangent  jufqu'à  la 
pointe  du  jour. 

Qtioy  qu'ils  ne  puiflent  avoir  Umî^ 
plus  de  quatre  femmes  félon  vUrdef 
l'Alcoran  ,   ils  en  ont  nean-  f/n™. 
moins  tant  qu'ils  en  peuvent ticé* 
nourrir.  Lors  qu'ils  trouvent 
quelque  fille  à  leur  gré  >  ils  la 
demandent   à   fon   pere.  S'il 
veut  la  donner  on  convient  du 
prix.  La  qualité  ou  la  beauté 
la  renchérirent.    Des  bœufs 
font   la   dot  qui  tourne  au 
profit  du  pere.  Jamais  cette 
G  4  dot 
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dot  ne  paflfe  cinq  bœufs.  Ce 
marché  conclu  ils  ccuchent 
enfemble  fans  autre  cérémo- 
nie. Si  on  Ta  donnée  pour  pu- 
ceiîe  3  rnarchandife  très- rare 
en  ce  pays  cy  5  on  met  une 
paigne  blanche  fur  le  lit  qui 
doit  fervir  de  champ  de  ba- 
taille. S'il  fe  trouve  du  fang 
répandu  après  le  combat  y  ils 
tiennent  pour  feur  qu'elle  eft 
pucelle. 

Alors  on  promené  cette 
paigne  dans  le  Village  accom- 
pagnée de  piufieurs  Guiriot&> 
qui  chantent  les  louanges  de 
la  femme  &  le  bonheur  du 
mary.  Si  au  contraire  la  fille 
n'eft:  pas  telle  qu'on  Ta  pro- 
mife  y  le  pcre  eft  obligé  à  la 
reprendre  fi  le  mary  veut  >  &c 
à  luy  reftituer  fes  bœufs.  Mais 
cela  arrive  rarement  *  parce 
qu'on  éprouve  la  fille  aupara- 
vant 3 
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vant,  &  qu'on  n'en  fait  la  de- 
mande qu'après  1  examen.  La 
fille  rendue  n'en  efl:  pas  plus 
méprifée ,  parce  que  fi  elle  neft 
pas  femme  de  l'un  >  elle  fera 
concubine  à  un  autre  >  ainfi  le 
pere  en  tire  toujours  quelques 
bœufs.  Quand  dans  la  fuite 
le  mary  fe  laffe  de  fa  femme  y 
il  la  chaffe  ,  il  en  eft  quitte 
pour  perdre  ce  qu'il  a  donné  > 
&  elle  de  même  peut  congé- 
dier fon  époux  en  lui  rendant 
fes  bœufs. 

Lorfque  îe  Roy  veut  grati- 
fier quelque  Grande  il  lui  donne 
une  de  fes  femmes  ,  mais  ce 
Grand  ne  la  peut  répudier,  &Ie 
Prince  la  peut  reprendre  quand 
il  veut. 

Les  enterremens  des  Né-  c6meî) 
ères  fe  font  avec  de  grandes  [e  fonc 

/   /  •  ~%  jt  les  enter 

cérémonies.    Un  Marabou  la- 
vele  corps  du  mort  »  &  le  pa-  &L 
G  5  re 
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re  des  plus  belles  paignes  qu'il 
ait  eu  pendant  fa  vie.  Tous  les 
parens  &  les  voifins  le  vien- 
nent pleurer,  êc  lui  font  plu- 
fieurs  queftions.  On  lui  de- 
mande s'il  n'étoit  pas  bien 
avec  eux  ,  quel  mal  on  lui  a 
fait  ;  s'il  n'étoit  pas  allez  ri- 
che [  s'il  n'avoit  pas  d'affez 
belles  femmes  ,  &  autres  cho- 
fes  femblables.  Voyant  qu'il 
ne  répond  point,  ils  s'en  vont, 
&:  font  place  à  d'autres  qui  en 
difent  autant ,  pendant  que 
les  Guiriots  ne  ceiïent  point 
de  chanter  fes  belles  quali- 
tez. 

Et  parce  que  c'eft  la  cou- 
tume de  faire  Folgar  à  tous 
ceux  qui  font  venus  compli- 
menter le  mort  ,  on  tue  des 
bœufs ,  on  vend  fes  efclaves 
pour  avoir  l'eau  de  vie  ,  avec 
laquelle  ils  fe  confolent.  Quand 

les 
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les  affiftans  font  bien  remplis  s 
on  enterre  le  defFunt  dans  la 
café  où  il  eft  mort  ,  &  dont 
on  ôte  le  dôme.  Enfuite  lorf- 
que  le  corps  eft  à  terre  3  les 
pleureux  redoublent  leurs 
cris  ,  &  quatre  perfonnes  fai- 
fant  un  quarré  avec  quatre 
paignes  qu'elles  tiennent  ^  le 
cachent  de  manière  qu'il  ne 

j  peut  être  veu. 

Le  Marabou  vient  après  5 

j  dit  quelques  mots  à  l'oreille 
du  mort  3  &  le  couvre  de  pai- 
gnes  ,  &  puis  on  remet  le  dô- 
me 5  auquel  on  pend  quelque 

I  drap  foit  blanc  >  rouge  ,  ou 
d'autre  couleur  félon  la  fan- 
taille.  Là  auprès  on  élevé  un 
pieux  3  où  Ton  attache  l'arc  y 
le  carquois  >  &c  les  zagayes  du 

i  défunt.    On  lui  met  un  pot  de 
coufcoufe  &  un  d'eau  3  qui  eft 
fa  proviiîon  -d'un  -an  •=>  parce 
G  6  qu'ils 
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qu'ils  s'imaginent  qu'ils  man- 
gent quoique  morts. 

En  quelques  endroits  ils  en- 
tourent h  cafe  d'épines  ,  ou 
de  grands  foflez,  pour  défen- 
dre le  corps  des  bêtes  féro- 
ces, qui  cependant  ne  laiflent 
pas  quelquefois  de  l'attraper. 
Lorfque  cela  eft  fini ,  les  pleu- 
reux  continuent  encore  leurs 
grimaces  pendant  huit  jours. 

Quand  c'eft  un  Garçon  qui 
eft  mort  t  les  femmes  &  les 
filles  chantent  %  &  les  garçons 
courent  de  toutes  leurs  for- 
ces les  uns  après  les  autres  y  le 
fabre  nud  à  la  main>  &  s'en- 
trechoquent à  la  rencontre  , 
en  frappant  chacun  fur  le  fa- 
bre de  celui  qui  fe  prefente. 
Ils  font  dans  ces  occafions  mille 
autres  fottifes  ennuyeufes  à  rap- 
porter. 

Les  Nègres  ont  peu  d'As- 
ti- 
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tifans  parmi  eux.    Les  plus  or-  Les  ai- 
dinaires  font  les   Forgerons /^égre^ 
les  Tifferans  >    &  les  Potiers. 
Les  premiers   font  les  cou- 
teaux 3    les  fers  des  efclaves* 
les  menilles  d'or  >    d'argent  , 
de  cuivre  ,  de  fer,  les  garni- 
tures de  couteaux-  ou  de  fa- 
bre  3    &  les  couvertures  du 
Gris-gris.    Ils  font  le  bout  des 
foureaux  de  métal  tel  qu'ils 
veulent,  &la  poignée  de  leurs 
fabres.    Ils  n'ont  point  de  Ma- 
réchaux >   parce  qu'ils  ne  fer- 
rent point  leurs  chevaux.  Lors  Leur 
qu'ils  forgent  ils  font  toujours 
deux  ou    trois  enfemble  à 
l'ombre  d'un  arbre  y    &  affis 
fur  le  cul  la  pipe  à  la  main.  Ils 
y  empîoyent  un  fi  petit  feu, 
qu'à  peine  y  pourroit-on  cuire 
un  œuf  y,  &  ils  l'allument  avec 
unloufflet  fait  de  deux  peaux, 
lequel  ils  preflenc  pour  en  fai- 
G  7  re 
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refortirle  vent,  &  qiureflem- 
ble  à  une  veflie  enflée.  Leur 
enclume  eft  à  peu  prés  comme 
la  pierre  dont  les  Faucheurs  fe 
fervent  pour  affiler  leur  faux. 
En  frappant  deffus  *  elle  eft  il 
enfoncée  dans  le  fable  après 
deux  ou  trois  coups,  qu'il  faut  la 
relever  ,  ce  qui  confume  tout 
leur  temps. 

Leurs  Tiflerans  font  peu  oc- 
cupez, parce  qu'ils  ne  font  pas 
un  grand  ufage  d'habits,  comme 
je  Pai  déjà  dit. 

Les  Potiers  ne  font  que  d'u- 
ne forte  de  pots  qui  fervent 
de  marmites,  &des  pipes  dont 
îa  tête  feule  eft  de  terre ,  le  corps 
étant  un  petit  bâton  percé  atta- 
ché avec  la  terre. 

En  gênerai  tous  ces  Arti- 
fans  font  faineans  ,  &  partent 
plus  de  la  moitié  de  leur  temps 
à  difcourir  quelques  affaires 

qu'ils 
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r  qu'ils  ayent.  Ils  ne  fe  mettent 
'•  pas  même  en  peine  fi  la  provi- 

•  ]  fîon  leur  manque  :  car  en  ce  cas 

•  ils  s'en  paffent ,  à  moins  qu'ils 
|  n'aillent  faire  les  parafites  chez 
1  leurs  voifins. 

L'ordonnance  du  ménage  AeuTS^ 
excepte  le  manger  >  ne  donne  decuia- 
pas  beaucoup  de  peine  aux 
femmes  ?  parce  que  les  meu- 
bles du  plus  grand  Seigneur  fe 
reduifent  à  quelques  pots  de  ter- 
re ,  à  quelques  vaiffeaux  de  bois5 
&  des  calbafles  fendues  par  la 
moitié  ,  &  dont  ils  fe  fervent 
comme  de  tafles. 

Leurs  enfans  ,  quoique  pe-  Comm« 
tits  ,  ne  les  embarraffent  gue-  ^it» 
res  non  plus  3  parce  qu'ils  les  enfan5j 
laiflent  nuds  fur  le  fable  ,  où 
ils  fe  traînent  le  long  des  jours. 
Us  mettent  fur  leur  dos  ceux 
qui  ne  fe  peuvent  encore  foû- 
tenir  feuls  ^    avec  les  jambes 
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fur  le  côté  ,    allongeant  leurs  j 
pieds  par  devant  ,  &  les  liant  | 
derrière  avec  une  paigne  dont 
elles  fe  ceignent. 

Quelque    ouvrage  qu'elles  (ij 
faflenc,  ces  petits  font  toujours  | 
ainfi  empaquetez  fur  leur  dos, 
même  quand  elles  battent  leur 
mill  ,    de-là  vient  qu'ils  ont 
tous  le  ventre  gros ,  &  le  nez 
enfoncé  ,    parce  que  la  mere 
en  fe  baiflant,  &  hauflant  par 
fecouffes,  leur  fait  donner  du  ,1 
nez  contre  fon  dos  ,  &  que  ces 
enfans ,  pour  éviter  ce  coup, 
qu'ils    reçoivent  néanmoins 
toujours  3  fe  retirent  en  arriè- 
re ,    avançant  le  ventre.  Je 
croy  que  c'eft  la  feule  raifon  .  < 
pourquoy  les  Nègres  font  ca-  L 
mus.    Aurefteil  n'eft  pas  vrai  j 
qu'ils  eftiment  le  plus  les  grof- 
ies  lèvres  &  le  nez  le  plus  é- 
crafé. 

Ils 
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Ils  confidérenc  amant  la 
beauté  que  nous,  &ils  aiment 
les  beaux  yeux ,  la  petite  bou- 
che ,  les  belles  lèvres  ,  &:  le 
nez  proportionné.  À  l'exce- 
ption de  la  noirceur  ,  il  y  a 
des  Negrefïes  aufii  bien  faites 
que  nos  Dames  Européanes. 
Elles  ont  plus  d  efprit  que  les 
hommes  ,  &  font  fort  lubri- 
ques. 

Les  carefles  des  Blancs  leur 
plaifent  beaucoup  5  mais  ce- 
pendant comme  ces  femmes 
font  fort  interefîees  >  elles  ne 
leur  accordent  point  de  faveurs 
pour  rien.  Les  hommes  tien- 
nent à  honneur  qu'un  Fran- 
çois couche  avec  leurs  fem- 
mes y  leurs  fœurs  ou  leurs  fil- 
les ,  fouvent  même  ils  lui  font 
les  avances. 

Il  n'eneft  pas  de  même  en- 
tr'eux*  car  fi  cela  arrive  ,  ils 

s'en- 
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s'entretuënt  à  coups  de  fabre, 
ou  de  couteau  ,  à  moins  que 
la  galanterie  ne  le  borne  à 
leurs  concubines  ,  &  encore 
ils  ne  la  fouffrent  pas  volon- 
tiers. 

càmem     Les  femmes  ont  toujours  la 

mes  dan- 

pipe  à  la  bouche  5    elles  (on: 
cfhanctr.gayes  S    &  aiment  à  danfer  fur  c 
tout  au  foir ,  &  lors  que  la  Lu- 
»  ne  fe  renouvelle.    Elles  dan- 
fent  en  rond  ,    frappant  des  (j 
mains  fans  bouger  ?  hormis 
celles  qui  font  au  milieu  ,    &  : 
qui  chantent  la  première  chofe  i 
qui  leur  vient  à  la  bouche ^  I 
fans  qu'il  y  ait  ny  rime  ny  rai-  D 
fon.     Ces  dernières  tiennent  ; 
en  danfant  une  main  fur  la  tê-  j  a 
te,  l'autre  fur  le  derrière  ,  en  i  p 
avançant  le  corps  en  devant , 1 \ 
&  frappant  du  pied  à  terre. 
Leurs   poftures  font  lafcives 
&  infâmes  ^  fur  tout  quand  un 

ear~ 
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garçon  danfe  avec  elles  5  une 
calbafle  ,  ou  un  chaudron  leur 
fert  de  violon  >  car  elles  veulent 
du  bruit. 

Les  hommes  s'exercent  à  I^^exerd- 
laite  5  &  font  en  s  approchant  nommes? 
des  poftures  ridicules,  &  en 
fe  montrant  le  doigt  5  le  poing 
ou  le  pied.  Dans  cette  oc  Ga- 
lion «il  y  en  a  toujours  quel- 
qu'un qui  fait  le  Guiriot  3  6c 
qui  frappe  fur  un  chaudron  j 
ou  un  tambour  pour  les  encou- 
rager. Comme  ils  font  nuds  | 
ils  ont  bien  de  la  peine  à  fe 
terraffer.  Quand  un  Teft  >  le 
Guiriot  vante  la  valeur  du  vi- 
dorieux  5  il  l'exhorte  à  faire 
encore  mieux  contre  le  cham- 
pion qui  fuit  ceîui-là.  Ils  fe 
donnent  de  rudes  fecoufTes^ 
&  le  vaincu  tombe  lourde- 
ment. 

La  plupart  de  ceux  qui  ha* 

bi~ 
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bitent  le  rivage  font  pécheurs- 
lis  exercent  de  bonne  heure 
leurs  enfans  à  leur  métier.  Us 
fe  fervent  de  Canots,  qui  font 
de  petits  Bâtimens  faits  d'un 
feul  arbre  creufe,  &  tout  d'u- 
ne pièce,  dont  les  plus  grands 
peuvent  contenir  dix  ou  dou- 
ze hommes  ,  étant  d'environ 
3-0.  pieds  de  long  fur  deux  & 
demy  de  large.  Ces  Canots 
vont  à  rame  &à  voile  5  quand 
le  vent  eft  grand  &  la  mer 
grofle  y  le  Canot  tourne  fou- 
vent  ,  mais  ils  ne  s'en  fondent 
gueres ,  parce  qu'ils  font  bons 
nageurs  ,  &  qu'il  ne  va  pas  à 
fond.  Ils  le  retournent  avec 
les  épaules  ,  &  remontent  de- 
dans comme  fi  de  rien  n'étoit. 
Ils  rament  debout  ,  &  vont 
comme  un  trait  d'arbalète  , 
aucune  de  nos  Chaloupes  ne 
fçauroit  les  atteindre  ,  quel- 
que 
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i  que  légère  qu'elle  foit- 

Quand  ils  vont  à  la  pêche  >  Leurma- 

.«     ^*      r  \  •  niere  de 

1  ils  ne  le  mettent  ordinaire-  pêcher, 
ment  que  deux  dans  un  Ca- 
not >  ils  prennent  le  large  jus- 
qu'à fix  lieues  en  mer.  Leur 
pêche  fe  fait  d'ordinaire  à  la 
ligne  ,  mais  comme  il  y  a  de 
grands  poifîbns  qui  ne  mor- 
dent pas  à  l'hameçon  ,  ils  les 
harponnent  avec  des  fers  à 
peu  prés  comme  ceux  des  flè- 
ches ^  ou  des  morceaux  de 
bois  aigu  y  emmanchez  au 
bout  d'un  bâton  delà  longueur 
dune  demie  pique  3  &  retenus 
d'une  corde  avec  laquelle  ils  re- 
tirent le  crampon  après  l'avoir 
dardé. 

Ils  font  fecherles  petits  poif-  Leurne- 
fons  comme  la  fardine,  &  ils  Icwfa- 
fendent   les  gros  comme  on  polffon, 
fait  la  morue.    Comme  on  ne 
les  fale  point  $    ils  font  pref- 

que 
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que  toujours  pouris  avant  d'ê- 
tre fecs ,  mais  c'eft  alors  qu'ils 
leur  femblent  délicieux  :  car 
ils  n'aiment  pas  le  poiflbn  frais. 
Ils  vendent  ce  poiflbn  à  ceux 
qui  font  éloignez  de  la  mer, 
8c  ils  y  feroient  de  grands  pro- 
fits 3  s'ils  fe  vouloient  donner 
la  peine  de  le  porter  eux-mê- 
mes dans  les  Villages.  Mais 
ceux-ci  étant  auffi  parefleux  à  le 
venir  chercher ,  que  les  autres  à 
l'apporter  ,  leur  parefle  eft  caufe 
qu'il  fe  gâte  enfîn,&  leur  devient 
inutile. 

Outre  le  commerce  qu'ils 
ont  avec  nous  5  il  tiennent  des 
marchez  particuliers  pour  eux, 
mais  fi  peu  importans,   que  je  ij 
m'étonnois  de  les  voir  arriver  s 
de  fix  ou  fept  lieues  pour  ap-  H 
porter  un  peu  de  cotîon,  quel-  c 
que  paigne  ,  de  mauvaifes  le-  b 
gumes  3    comme  fèves  ,  Se  ci-  | 

troùil- 
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brouilles ,  des  écuelles  de  bois  • 
|&  des  nattes  de  palmiers.  Je 
:vis  entr'autres  un  homme  ve- 
nant de  fix  lieues  pour  appor- 
ter une  barre  de  fer  de  demy- 
pied. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  y  ren- 
contre auflî  quelquefois  des 
■marchandifes  plus  précieufes, 
par  exemple  des  bagues  d'or, 
ou  des  grains  de  collier ,  nom- 
mez par  cuxDougarety  durnê* 
me  métal ,  mais  c'eft  en  fi  pe- 
tite quantité  ,  qu'en  tout  le 
marché  il  ne  s'y  en  trouve  pas 
pour  la  valeur  de  cinq  pifto- 
ies.  Autrefois  ils  échangeoient 
tout  ,  mais  depuis  leur  com- 
merce avec  les  Européans  ,  ils 
fe  fervent  au  lieu  de  monnoïe 
de  la  Raffade  Se  de  bagatelles 
de  verre  ,  auffi  bien  que  de  la 
barre  de  fer.  Ce  qu'ils  nous 
apportent  de  meilleur  en  ces 

mar- 
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iifîontnc  marchez  i   qu'ils  tiennent  au 

changM  ^olît  ^e  clueMues  Villages  , 
nêcs#  font  des  dents  d'Eiephans ,  des 
cuirs  de  bœufs  ,  &  quelques 
efclaves  qu'on  vient  vendre  à 
Corée  ,  &  pour  lefquels  Mef« 
fleurs  de  la  Compagnie  don- 
nent du  fer  ,  de  Peau  de  vie,  r 
de  la  raffade ,  de  la  toile  din- 
de 6c  du  corail  ,  furquoy  ils  \ 
font  un  gain  très  -  confidéra- 
ble. 

?dvhdû  Gouvernement  yeft  mo- 
Gouver-  narchique&  héréditaire,  mais 

nement,  c£  ^  ^    je§  enfans  ^u 

Roy  qui  lui  fuccedent  >  ce  : 
font  fes  neveux  enfans  de  fa  j 
fœur.  Cette  coutume  qui  pa-  ; 
roît  bizarre  a  pour  fondement  ■ 
qu'il  n'eft  pas  certain  que  les  ( 
enfans  que  le  Prince  a  de  (es [h 
femmes  foient  véritablement 
de  lui,  au  lieu  qu'étant  incon- 1 
teftable  que  les  fils  de  fa  fbeur  j 

font 
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0  font  certainement  d'elle,  il  s'en- 
fuit qu'ils  font  plûtôt  du  Sang 

1  Roïai  que  les  fiens. 

Lorfque  le  Prince  eft  parvenu 
\  à  la  Royauté ,  chacun  vient  le 
I  féliciter  de  ce  qu'il  Ta  emporté 
i|  fur  fes  autres  frères  ,  parce  qu'é- 
tant d'ordinaire  plufieurs^rEm- 
*  pire  eft  toujours  contefté ,  Se  de- 
1  meure  au  plus  fort  &  au  plus 
heureux. 

L'on  n'approche  du   Roy  cômem 
"  qu'avec  bien  de  la  peine  &rdes  p^ctfe" 
!j  circonfpe&ions ,   auffi  peu  deduRo^ 
1  gens  ont  le  privilège  d'être 
-admis  dans  l'intérieur  de  fon 
Palais.   Lorfque  quelque  grand 
"  Seigneur  >  fût- il  même  de  fes 
:iparens  ,    veut  avoir  une  au- 
>[i  diance  de  lu  y  >  il  ôte  fa  chemi- 
V  fe  dés  lentrée  de  la  court >  &c 
[;  étant  tout  nud  de  la  ceinture  . 
■  en  haut  ,    quand  il  eft  proche 
'  du  lieu  où  eft  le  Roy  >    il  fe 
t  H  pro- 

i 
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profterne  les  deux  genoux  en  î 
terre.  Il  baifle  enfuite  la  tête  3 
Se  avec  (es  deux  mains  fe  por- 
te plufieurs  fois  du  fable  lur 
le  front  6c  fur  la  tête  *  fe  re- 
levé après  ,  réitère  la  même 
cérémonie  de  diftance  en  di- 
ftance ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
parvenu  à  deux  pas  du  Roy. 
Quand  il  eft  là  ,  il  s'arrête  >  hc 
expofe  les  motifs  qu'il  a  eus 
pour  demander  i'audiance.  j 
Son  compliment  fini ,  lequel 
s'eft  fait  à  genoux  ,  il  fe  relè- 
ve fans  ofçr  regarder  le  Roy  , 
appuyé  ?  fes  mains  fur  fes  ge- 
noux y  &  fe  porte  de  temps  1 
en  temps  du  fable  au  front. 

Le  Prince  fort  méprifant 
pour  fes  fujets  5  femble  à  pei-  h 
ne  l'écouter  pendant  qu'il  par- 
le, &  s'entretient  d'autres  cho- 
fes.  Il  ne  laifle  pourtant  pas 
à  la  fin  de  répondre  en  peu  | 

de 
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de  mots  à  fa  demande  avec  li- 
ne extrême  gravité,  &  alors  le 
fuppliantfe  rejoin^aux  Courti- 
fans  qui  fe  trouvent  là. 

Je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  de  Combien 
Princes  au  monde  plus  ref-  çj&g*- 
pe£tés,  &  plus  abfolusqueces  refpeaé. 
Rois  Nègres.  Cette  déféren- 
ce eft  un  effet  de  leur  févéri- 
té  :  car  pour  la  moindre  cho- 
fe  que  fait  un  de  leurs  fujets, 
&  qui  ne  plaira  pas  au  Prin- 
ce ,  il  vient  un  ordre  de  tran- 
cher la  tête,  tous  les  biens  font 
confifquez,  &  toute  la  famille 
eft  efclave.  Le  menu  peuple 
eft  moins  malheureux  que  les 
grands,  en  ce  qu'il  n'eft  fujet 
;  qu'à  la  captivité  dans  ces  oc* 
•  cafions, 

Les  A&oaghes ,    les  Mara-  Qpeis 
boux ,  &  les  François  ont  bien  FowMcb 
plus  de  liberté  que  les  Né-R^da 
gres  ,    &  nous  encore  davan- 
H  2  tage 
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tage  que  ceux-là.    Quand  les 
Européans  l'abordent  ,    ils  lui 
font  la  révérence  ,    &c  il  leur 
prefente  la  main  pour  mettre 
fur  la  leur.    Lorfque  cela  arri- 
ve ,  il  eft  afiis  ou  couché  à  la 
façon  des  Nègres  fur  un  lit 
garni  d'un  matelats  couvert  de 
cuir  rouge  ,  &  ayant  la  pipe  à 
Combien  la  bouche.    Il  les  fait  affeoir 
lis3??/-  auprès  de  lui ,  &  demande  ce 
feas'     qu'on  lui  apporte. 

Comme  nous  ne  prenons  ja- 
mais ces  audiances,  que  quand 
préfet  ^  s'agit  de  lui  demander  quel- 
on  luy   que  grâce  ,  ou  de  fe  plaindre  jj 
pone'    de  fes  Officiers  5   &  des  inful-  » 
tes  faites  à  quelque  Blanc,  on 
n5y  vient  jamais  fans  prefens. 
Ils    confiftent  communément 
en  dix  ou  douze  pots  d'eau  de  Ife 
vie,  &  un  peu  de  lucre,  quel- 
ques têtes  d'ail  ,    cinq  ou  iîx 
aunes  de  toile  ,    6c  quelques 

,mor- 
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morceaux  de  corail 

Quand  un  Envoyé  a  quel-  Remar- 
ques chofes  fur  lui  qui  plai-  ?aureccc- 
fent  au  Roy ,  comme  jufte-au-  ^°yn0y*£ 
1  corps  ^  bas  5   fouliers,  épées, 
I  chapeau  „  il  demande  à  les  ef- 
layer  ,    &  fe  les  approprie  les 
unes  après  les  autres,    11  fit  ce- 
la quelque  temps  après  que 
nous  fûmes  arrivez  à  un  En- 
voyé de  Monfieur  Dancourtr 
à  qui  il  ôta  une  vefte  de  bro- 
card v  fes  bas  ,  fon  chapeau  &: 
fes  fouliers  ,    de  forte  qu'il  fe-  » 
roit  revenu  tout  nud  ,    fi  par 
hazard  il  n'eût  porté  avec  lui  un 
autre  habit ,  mais  moindre  que 
lepremier. 

Tant  que  dure  Peau  de  vie* 
le  Prince  eft  yyre,  ainfiil  n'en 
faut  point  efperer  de  réponfe , 
|  jufqu'àce  qu'elle  foit  bûë.  A- 
lors  dés  qu'il  eft  defenyvré, 
il -la  fait  ,  &  congédie  PEn~ 
H  3  voyé 
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quels  vové  en  luy  donnant  deux  ou 

font  les  .ri  * 

prefens  trois  efclaves  qu  on  va  pren- 
te*m  dre  au  premier  Village.  Mal- 
£res*  heur  à  ceux  qui  tombent  en 
ce  cas  fous  les  mains  des  Gar- 
des: car  on  ne  choifit  points  & 
les  premiers  venus  font  la  ma- 
tière du  prefent» 

Quelque  foin  qu'on  ait  de 
porter  avec  foy  des  provifions 
quand  on  vient  folliciterà  cet- 
te Cour  ,  on  y  meurt  cepen- 
dant prefque  toujours  de  faim , 
•  parce  que  le  Roy  les  demande  5 
&  qu'il  en  mange  toujours  plus 
de  la  moitié.  11  vous  donne  en 
recompenfeun  cabryr  un  quar- 
tier de  Chameau  ,  qui  eft  un 
tres-mauvais  manger  ,  un  peu 
de  coufcoufe  &  du  vin  de  pal- 
me. 

Remar-  Dans  le  tems  que  'fêtais  en  ce 
?eaepeur  païs-Ià,  il  y  arriva  une  plaifan- 
des^Roiste  chofe  5   qui  montre  bien  ce 


d  u  Sr.  le  Maire,  i  ff: 
que  peuvent  les  prefens  fur  ces 
Princes  ,    &  combien  ils  ont 

,  peu  d'équité.  Deux  petits  Rois 
tributaires  de  celui  de  Damel 

]  eurent  différend  pour  la  fuc- 
ceffion  dune  tres-mediocre 
Souveraineté.  C'étoient  Ton- 
de &  le  neveu  ,  c'efë~à-dire 
fils  du  feu  Roy  ,  &  ils  ap- 
puyoient  leurs  prétentions  de 
diverfes  raifons  trop  longues 
&  trop  peu  confiderables  pour 
être  déduites  icy.  Ils  propo- 
ferent  de  terminer  leur  diffé- 
rend ou  par  la  force  ,  ou  pat 
le  jugement  du  Roy.  Le  Prince 
leur  ayant  interdit  les  voyes  de 
fait,  ils  furent  obligez  de  s'en 
rapporter  à  fa  décifion. 

Le  jour  marqué  où  le  juge- 
ment devoit  être  rendu ,  les 
deux  parties  s'afTemblerent 
dans  la  grande  place  devant 
le  Palais  ,  accompagnez  de 
H  f  grand 


u. 
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grand  nombre  de  gens  qui  for- 
moient  comme  deux  bataillons 
éloignez  de  trente  pas.  Ils  éta- 
ient armez  de  dards,  de  flèches, 
de  zagayes ,  de  javelots  ,  &  de 
couteaux  à  la  Morefquc.  Le 
Roy  fûivi  de  fix  cens  hommes 
chargez  de  leurs  Gris-gris  >  pa- 
rut monté  fur  un  beau  cheval 
barbé ,  &  fe  mit  en  face  des  deux 
rivaux. 

Quoy  qu'ils  parlent  totfs  une 
même  langue  ,  ils  fe  fervirent 
pourtant  d'interprètes  qui  re- 
dirent au  Roy  ce  qu'Us  avoient 
ouy.  Le  fils  du  défunt  finit  fon 
difcours  ,  en  lui  remontrant 
que  puifque  Dieu  avoit  donné 
autrefois  à  fon  pere  les  Etats 
qui  étaient  en  litige,  ils  lui  ap- 
partenoient  de  droit,  &  qu'ain- 
fi  il  efperoit  de  Sa  Majefté  la 
confirmation  d'un  bien  qu'on 
ne  pouvoit  lui  contefter  fans 

in- 
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injuftice.  Le  Roy  l'ayant  é- 
coure  attentivement  ,  lui  dit 
d'un  air  plein  de  gravité  : 
Dieu  vous  Va  donné ,  je  vous  le 
redonne  après  lui. 

Une  telle  réponfe  difperfa 
bien-tôt  le  party  de  l'oncle  > 
qui  fe  retira  feul  chez  lui. 
Les  Guiriotz  avec  leurs  in» 
ftrurnens  6c  leurs  tambours  3 
célébrèrent  les  louanges  du 
victorieux  >  en  lui  difant  3  Tu 
mentois  mieux  cela  que  Vautre, 
le  Roy  fa  faitjujlice ,  tu  es  plus 
beau%  plus  riche  >  plus  vaillant^ 
&c. 

Pendant  que  ce  pauvre 
Prince  penfoit  à  jouir  de  fon 
bonheur  >  il  fut  tout  furpris 
le  lendemain  de  fe  voir  dé- 
pouillé de  cette  même  auto- 
rité dont  il  vendit  d'être  revê- 
tu :  car  fon  oncle  n'ayant  point 
H  5  per^ 
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perdu  de  temps ,  avoit  fait  un 
fi  beau  prefent  au  Roy  ,  qu'il 
oublia  celui  du  neveu  *  &  le 
dépofleda  au  matin  de  ce  qu'il 
lui  avoit  donné  le  foir ,  &  in- 
ftala  l'autre  en  fa  place.  Ce 
revers  de  fortune  fit  changer 
de  ton  aux  Guifiotz  ,  &  ils 
louèrent  celui  qu'ils  venoient 
de  blâmer.  Telle  eft  la  perfi- 
die du  Prince  &  de  fes  fu- 
jets. 

Pour  revenir  à  ce  qui  le  con- 
cerne particulièrement ,  je  di- 
rai que  quand  il  va  en  campa- 
gne ,    il  n'a  pas  befoin  de  Vi- 
Queiie  vandiers  5  parce  qu'il  eft  def- 
c?nduiie  ït&$é  par  les  femmes  des  Vil- 

iot^x         °ù  8  avec  toute 

va  en    fuite.    Elles  lui  fervent  quel- 

joe.     querois    cinquante   plats  de 

bois  pleins  de  coufcoufe  aflai- 

fonnée  en  différentes  fortes* 

il 


du  Sf.  le  Maire.  ijq- 
il  retient  ceux  qu'il  trouve  à 
fongoût,  &  donne  le  refte  à 
fes  gens ,  qui  ont  autant  de 
faim  après  le  repas  que  de- 
vant. 

Us  mangent  tous  fort  fale-  Manière 

Y  de  man- 

ment  couchez  par  terre  >  pre-  ger  des 
nant  à  pleine  main  dans  la Negrê5# 
gamelle  ,  &  ne  fe  fervent  ny 
de  nappes  5  ny  de  ferviettes. 
Perfonne  ne  mange  avec  le 
Roy  que  le  grand  Marabou  y 
ou  un  des  Seigneurs  le  plus 
qualifié  y  fouvent  il  mange 
feuL 

Il  ne  veut  point  que  les 
Thoubabes  (c'eft  ainfi  qu'il  nous 
appelle)  le  voyent  à  table.  Je 
croy  qu'il  fe  cache  d'eux,  parce 
qu'il  eft  perfuadé  que  nos  re- 
pas font  plus  propres  &  meil- 
leurs que  les  tiens,  &  que  d  ail- 
leurs il  a  honte  de  fa  pauvre- . 

H  6  té. 
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té.    Parmi  le  menu  peuple  tous 
ceux  d'une   famille  mangent 
enfemble.    Leur  premier  mets 
eft  la  coufcoufe  -,    quand  cela  !  1 
eft  dépêché  3  ils  fe  jettent  fur  n\ 
la  viande  qu'ils  déchirent  avec 
leurs  doigts  $  n'ayant  point  Tu- 
fage  des  couteaux.    Après  y  a- 
voir  mordu  ,    ils  la  remettent 
dans  le  plat  pour  ceux  qui  en 
veulent.    Ils  ne  fe  fervent  que 
de  la  main  droite  dans  tout  le 
temps  de  leurs  repas  qui  fe  font 
au  foir  Se  à  midy  ,  la  gauche 
eft  deftinée  pour  le  travail,  & 
ils  regardent  à  oaufe  dé  cela 
comme  une  indécence  de  s'en 
fervir  en  mangeant. 
•Des  Mi-    Le  Rov  a  fous  luv  plufieurs 

mitres  ,n        J      .  ,  J  a 

^  Roy  Miniirres  qui  le  foulagent  dans 
Dame1,  le  gouvernement  de  l'Etat ,  & 

dans  l'exercice  de  la  Juftice. 

hcCondj,  qui  eft  un  Souverain 

fon 
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fon  tributaire  ,    eft  comme  le 
Connétable  ,  &  a  le  comman- 
dement gênerai  des  Troupes* 
Le  gtmàGeraff* eft  le  haut  Jiu 
fticier  dans  toute  l'étendue  des 
Etats  du  Roy  Damel.    Il  par- 
court de  temps  en  temps  tout 
le  Royaume  pour  écouter  les 
plaintes  de  chacun.    Il  rend 
d'ordinaire  la  juftice   fur  le 
champ,  &c  punit  le  vol  par  la 
captivité  5  car  rarement  il  fait 
mourir  pour  crime  des  gens 
'  d'une  condition  privée. 

UAlzdir  du  Roy  exerce  le 
même  empioy  que  le  Géraff3 
mais  fon  pouvoir  eft  plus  limi- 
té, lia  fous  lui  les  Alkatyson 
Alkaïrs  des  grands  Villages, 
qui  en  font  comme  les  Seigneurs 
particuliers. 

Lorfqu'un  Nègre  eft  accufé 
d'un  crime  dont  on  ne  le  peut 
H  7  pas 
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Leurma-pas  facilement  convaincre*  if  J  d 

mère  n-  *  ,     ;  * 

^cuie de  elt  oblige  pour  le  jultiner  de 
fier.  fe  paffer  un  fer  rouge  trois  ; 
fois  fur  la  langue.  Si  elle  eft 
brûlée  il  eft  réputé  coupa- 
ble, fînon  raccufateur  &  lui  s'en 
vont  hors  de  Cour  &  de  procez  > 
&  fans  dépens, 
commet     Les  Rois  Néeres  fe  font  la 

&  pour-  ,     °  , 

quoy  ieS  guerre  pour  de  tres-legers  pre« 
frelfs*"  textes.    Quand  elle  arrive ,  le 
*™£  Condy    fait    aiïembler    les  ^  f 
grands  Seigneurs  &  les  au--  j 
très  fujets  ,    dont  il  compofe  | 
fa  Cavalerie  &  fon  Infanterie.  : 
Ils  ont  rarement  un  corps  de 
plus  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes,  parce  que  leur  guer- 
re n'eft  qu'une  efpece  de  cour-  ( 
fe.    Dans  tout  le  Royaume  de  < 
Damel  à  peine  peut-on  met-  < 
tre  enfemble  deux  cens  Che- 
vaux.   Les   gens  diftinguez 

dans 
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dans  l'Armée,  fur  tout  les  Ca- 
1  valiers  font  chargez  de  Gris- 
gris  ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. Je  penfe  que  quand 
'  ils  font  une  fois  démontez,  cela 
lesempêcheroicde  pouvoir  fai- 
re quatre  pas  à  pied. 

Les  Cavaliers  font  armez  de  nn  n 

r  Quelles 

Zagayes,  quieft  une  façon  de  fo2lc  ie« 
dard  large  &  long,  de  trois  ou  teçava- 
quatre  javelots  ,    garnis  d'un  hers' 
fer  plus  large  que  celui  des 
flèches  ,   &  qui  ayant  divers 
petits  crochets ,   déchirent  la 
playe  quand  on  les  veut  reti- 
rer.   Ils  lancent  aflez  loin  les 
javelots  &  la  zagaye,  fans  la- 
quelle ils  vont  rarement.  Us 
ont  outre  cela  un  fabre  &  un 
couteau  à  la  Morefque  long 
d'une  coudée  &  large  de  deux 
pouces.    Ils  parent  les  coups 
d'une  rondache  faite  d'un  cuir 

fort 
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fort  épais,  Quoyque  tant-  de 
chofes  deuflent  les  embaraffer, 
ils  ne  laiftent  pas  d'avoir  tou- 
jours le  bras  &  la  main  libre^Sc  de 
bien  attaquer. 
deSAFTnS  ^e  Fantalîin  eft  armé  d'un' 
Mis™.  Sabre 5  de  Javelots,  d'un  Car- 
quois garni  de  cinquante  ou 
foixante  Flèches  empoifcnnées, 
&  dont  la  blefïure  eft  toujours 
mortelle  $  fi  l'on  n'y  met  le 
feu. 

Les  dents  dont  le  fer  de 
ces  Flèches  eft  garni ,  produit 
encore  un  cruel  effet  *  parce 
qu'on  ne  les  peut  retirer  que 
par  une  entr'ouverture  qu'ils 
font  avec  le  fer  même  de  la 
Flèche. 

Leur  Arc  eft  fait  d'un  ro- 
feau ,  femblablc  à  ce  que  nous 
nommons  Bamboche  -,  ce  qui 
y  fert  de  corde  eft  un  autre 

bois 
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bois  tres-délicatement  accom- 
modé ,  Ils  font  fi  adroits  à  tirer 
de  l'Arc ,  qu'ils  donnent  de  cin- 
quante pas  dans  un  rond  de  la 
grandeur  d'un  écu.  Ils  mar- 
chent fans  aucun  ordre  de  ba- 
taille, même  dans  le  païs  En- 
nemi. Les  Guiriotz  les  exci- 
tent au  Combat  par  le  fon  de 
leurs  inftrumens. 

Dés  qu'ils  font  à  portée  > 
l'Infanterie  tire  fes  Flèches  , 
&  la  Cavalerie  lance  fes  Ja- 
velots. Cette  décharge  eft  fui- 
vie  des  coups  de  Zagaye.  Ils 
tuent  moins  d'Ennemis  qu'ils 
peuvent ,  afin  de  faire  plus  de 
Captifs  ,  les  feules  perfonnes 
de  qualité  ne  font  point  épar- 
gnées. Comme  ils  font  nuds, 
&  d'ailleurs  adroits  >  leurs 
Guerres  font  plus  cruelles  , 
qu'elles  ne  feroient  fans  cela. 

Ils 
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Us  font  hardis  ,    &  fe  biffent 
plutôt  ôcer  la  vie  5  que  de  faire  ( 
paroîcre la  moindre  lâcheté,  le 
mépris  qui  fuit  chez  eux  la  pol>  I: 
tronnerie9  &  la  crainte  de  perdre  j 
leur  liberté,  augmente  leur  bra-  ; 
voure. 

commet     Ce  premier  choc  paffé  ,  ils 

ilsfontla  ï  /- 

paix,  le  recommencent  encore  lou* 
vent  deux  ou  trois  jours  de 
fuitte  ,  puis  on  envoyé  des  n 
Maraboux  de  part  &  d'autre  , 
pour  traiter  de  la  Paix*  Quand 
on  eft  convenu  des  condi- 
tions 5  ils  la  jurent  fur  l\Al- 
coran,  &  par  Mahomet,  quoy 
qu'ils  connoiffent  peu  l'un  & 
l'autre.  Les  Prifonniers  faits  de 
part  &  d'autre,ne joiïiffent  point 
du  bonheur  delà  Paix,  reftant 
Efclaves ,  comme  fi  la  guerre 
étoit  éternelle. 

Voila  à  peu  prés  ce  quec'eft 

que  i 
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ïrauece  païs.   Si  j'apprens  quel- 
le que  chofe  de  plus  3   avant  de 
iesm'en    retourner    en  Euro- 
pe  *   j'en  donnerai  un  détail 
^exadt   &   fideile   pour  rem- 
Hfplif  la  commiffion  dont  mont 
chargé  mes  Amis  ,    qui  elt 
I  de  leur  faire  part  de  ce  que 
■  j'y  ay  remarqué.    Mon  peu 
I  d'habitude  à  écrire  5   &  mon 
j  mauvais  ftile  >   leur  fera  bien- 
1  tôt  juger  y  que  je  ne  fuis  gué- 
I  re  propre  à  leur  envoyer  des 
1  Relations.  Tout  ce  qu'ils  peu- 
vent compter  à  mon  égards 
c'eft  que  je  ne  leur  impoferay 
point,  &  que  je  préfère  la  vé- 
rité à  la  réputation  de  m'être 
diftingué  par  des  récits  plus 
remplis  de  fmgularité  ,  que 
ceux  des  autres. 

Fin  des  premiers  voyages  du 
Sieur  le  Maire, 

AVIS 


A  V  I  S 

du  Libraire  au  Le£teur. 


T  T  N particulier  fort  connu , 
qui  a  voyagé  dans  les  cotes 
d'Affrique,  &  qui dit  avoir  H)û 
l 1  Auteur  de  ces  Voyages  Rejïdent 
a  G  orée  ,  n(a  remis  les  Relations 
fuivantes.  J'ai  cru  obliger  le  Pu- 
blic de  lui  en  faire  part  en  les 
joignant  ky,  &  de  VaJJurer  qu'ils 
ne  font  point  du  Sieur  le  Main. 
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RELATIONS  DES 
Iles  &  environs  des  Ri- 
vières de  Brefalme^Gam- 
bie ,  Zamenêe  ,  S.  Do- 
mingue  ,  Geve  &  au- 
tres, érc, 

LE  Royaume  des  Barbef-  Rqv 
fins  (qui  font  prefque  tous 
Nègres  Mahometans)  eft  fort  ûns* 
petit  ,  il  n'a  pas  plus  de  fix 
ou  fept  lieues  de  côte  :  Il 
joint  celui  des  JolojTes ,  com- 
mançant  à  un  Village  nom- 
mé Jo'ûalle,  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  habité  par  quel- 
ques Muîattres  >  Portugais  ^ 
■&  encore  un  autre  petit  Vil- 
lage 
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lage  qu'on  appelle  Coringue, 
qui  eft  plus  proche  du  Cap- 
Verdy  &  dépendant  de  Joùai- 
le  ,  c'eft-là  où  ils  font  ordi- 
nairement plus  de  commer- 
ce. 

Laiu-  En  montant  environ  feptou 
Brtrfai-e  huit  lieues  ,  on  trouve  la  Ri- 
me>  viére  de  Bref  aime  y  d'une  gran- 
de embouchure  ,  remplie  de 
bunes,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  peut 
entrer  que  des  Canots  >  Cha- 
louppes  y  ou  petites  barques , 
aufli  n'y  fait-on  pas  grand 
commerce  ,  étant  fort  peu  de 
chofe  que  ce  Royaume.  Les 
Portugais  ne  laiflent  pas  cepen- 
dant d'y  acheter  du  fel  8c  des  vî-  v 
vres.  .         | } 

LaRj-     Sur  la  même  côte  ,    deux  :  i 

Viere  de  * 

Gambie,  lieues  plus  haut  ,  eft  la  Ri-  ;  ^ 
viére  de  Gambie  ,  qui  a  deux  |  \ 
pafles    pour    les    Vaiffeaux,  |j 

Tune 
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l'une  au  Nord  5  l'autre  au  Sud  * 
où  les  Bâdmens  de  quatre  cent 
I  tonneaux  peuvent  facilement 
•  entrer.    Il  faut  auparavant  re- 
j  connoître  le  paffage  avec  une 
Chaloupe  ,   afin  d'éviter  l'é- 


ou  bans  de  fable.  Etant  paf- 
fée  ,  on  rencontre  à  la  ban- 
de du  Nord  le  Royaume  de 
Barra  ,  dont  le  Roy  demeure  LeK 
à  un  quart  de  lieuë  de  la  mer.  |a™e 
Les  Peuples  &  Habitans  s'ap- 
1  pellent  Mandingues  9  la  plu- 
part Mahometans. 

L'Ile  aux  Chiens  (de  baffe viiezu 
mer  où  Ton  va  à  fec)  eft  toutduens# 
vis-à-vis  3  dans  la  rivie're  ,  Les 
François  l'ont  autrefois ~habi- 
tée,  ils  furent  égorgez  par  les 
Nègres ,  du  depuis  on  Ta  a- 
bandonnée  n'étant  d'aucune  u- 


contre  les  bunes 


tilité. 
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Les  Nègres  Flouppes ,  dont 
je  parlerai  cy- après  y  font  di- 
rectement à  l'entrée  de  la  bande 
du  Sud. 

Six  lieues  plus  avant  dans 
la  Rivière  ,  au  Nord  eft  le 
Âlbrcda.  Village  nommé  Albreàa^  où 
les  François  avoient  aupara- 
vant la  guerre  un  Comptoir, 
lee  Anglois  en  ont  un  ,  à  un 
s eeifray.  Village  qui  s'appelle  Zeelfray, 
qui  eft  une  lieuë  plus  haut  du 
même  côté. 

Ils  ont  auflî  un  Fort  aflez 
régulier  dans  une  Ile  qui  eft 
tout  vis  à- vis  ,  qui  n'a  qu'un 
demy-quart  de  lieuë  de  tour, 
bâty  fur  une  roche  pourrie  & 
graveleufe. 

Ce  Fort  à  plus  de  cinquan- 
te pièces  de  canon  tout  mon- 
té y  qui  ne  leur  font  pas  beau- 
coup utiles  faute  de  Gens  pour 

les 
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les  manier,  ils  font  obligez  de 
tirer  leur  eau  &  leur  bois  de 
la  grande  Terre.  Ce  font  eux 
qui  ont  le  meilleur  party  de 
tout  le  grand  commerce  quife 
'  fait  fur  cette  Rivière  ,  qui 
confifte  en  Nègres  efclaves  ] 
y  voire  ,  &  en  cire.  Elle  eft 
navigeable  plus  de  deux  cens 
lieues. 

Description  de  la  Rivière  de 
Zamenée* 

LA  Rivière  de  la  Zamenée  u« 
eft  habitée  par  pluficurs 
fortes  de  Nègres  >  ceux  de  nee* 
l'embouchure  de  la  bande  du 
Nord  fe  nomment  Flouppes, 
Peuples  extrêmement  fauvages, 
&  avec  lefquels  nulle  Nation  n'a 
de  commerce. 

Ils  font  tous  Payens,  ayant 

I  cha-  trie  des 


1 
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Nègres,  chacun  des  Dieux  félon  fa  vo- 
lonté qu'il  adorei  l'un  une  corne 
de  bœuf,  les  autres  un  animai 
ou  un  arbre ,  aufquels  ils  facri- 
fient  en  leur  manière. 
Leurs      Leurs  habillemens  font  fem- 

gg*  blablesà  ceux  du  Cap-Verd, 
&  des  Habitans  de  la  Riviè- 
re de  Gambie ,  qui  confifte  en 
une  paigne  de  toile  de  coton , 
rayée  en  la  manière  du  Pays,  qui 
leur  couvre  Amplement  leur  nu- 
dité. 

Ils  n'ont  point  de  Roy  ,  le 
plus  abfolu  &  le  plus  puiflant  d 
d'entr'eux  leur  commande. 

Ils  cultivent  afiez  bien  leurs  w 
terres  ,  qu'ils  enfemencent  de  [ 
ris  &  de  mill  y  leurs  richefîes  b 
.  Leurs  confiftent  en  bœufs  ,  vaches  i  {■ 
nc  e  es'  &  cabrottes  >  dont  plufieurs  | 
en  ont  quantité.  Ils  occupent  ;  p 
jufqu'à  la  Rivière  de  Gambie  < 
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le  long  delà  côte,  environ  fix 
lieues  dans  les  terres.  Leurs 
Villages  font  aflez  peuplez  f 
éloignez  les  uns  des  autres 
d'environ  un  quart  de  lieue. 

Les  Nègres  ou  Flouppes , 
qui  habitent  l'embouchure  de  P«.  ou" 
la  bande  du  Sud,  font  barba- 
res &  tres-cruels  5  quand  ils 
peuvent  attraper  quelques 
Blancs,  ils  ne  leur  font  aucun 
quartier  ,  on  prétend  même 
qu'ils  les  mangent. 

Ceux-là  occupent  le  long 
de  la  côte  jufqu'au  Village 
nommé  Bouloly  qui  eft  à  ren- 
trée de  la  Rivière  de  j  faint 
Domingue.  Cette  côte  eft 
bien  plus  peuplée  que  celle  de 
Gambie.  Les  Villages  font  é- 
loignez  les  uns  des  autres  de 
prés  de  deux  lieues  ,  &  d'un 
i  quart  de  lieue  de  la  mer, 

I  z  En- 
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Environ  fept  ou  huit  lieues 
plus  avant  ,  le  flux  &  reflux 
de  la  mer  forme  un  petit  ruif- 
feau  qui  conduit  à  la  Ville  de 
Jâm  y  où  beaucoup  de  Portu- 
gais font  quantité  de  cire, 
qu'ils  vendent  &  trafiquent 
par  terre  à  Gambie  &  à  Ca- 
cheaux. 

Les  environs  de  là  font  ha-  j  c 
bitez  par  des  Nègres  que  Ton 
nomme  Bagnons.  Ceux-cy  ont  jj  j 
un  Roy  qui  demeure  douze  à  ; 
treize    lieues    éloigné  de  la 
mer.  h  (  n 

Defcription  de  la  Rivière  de 
Saint  T)omingue> 

T    A  Rivière  de  Saint  Do-  fT. 
s!  Do?e  JLy  mingue  efl:  ficuée  à  PEft  | 

«iague.  &  Qtieft  ^  ferpente  plus 

de  deux  cent  lieues  de  long  5 

elle 
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elle  eft  auilî  habitée  par  dif- 
ferens  Nègres  *  Se  par  les  Por- 
tugais qui  y  ont  plufîeurs  Vil- 
les. 

A  fon  entrée  au  Nord  eft 
un  Fort  appartenant  aux  Por- 
tugais ,  rnuny  de  quatre  pie- 
ces  de  canon  ,  &  commandé 
par  un  Sergent  &  quatre  Sol- 
dats. 

Quatre  lieues  plus  avant  du 
même  côté  prés  le  Village  de 
Boulot,  &  la  petite  Rivière 
de  Linguin,  qui  fe  perd  envi- 
ron neuf  à  dix  lieues  dans  les 
terres.  Ce  font  les  Nègres  Ba- 
gnons  qui  l'occupent  ,  &  qui 
la  cultivent.  Ils  font  tous  ido- 
lâtres, adorent  les  forêts  ,  a- 
vec  cela  beaucoup  voleurs , 
dont  on  fe  méfie  toûjours  beau- 
coup. 

Le  Village  de  Quongain  eft 
I  3  di- 
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dire&ement  à  fon  entrée,  où 
demeurent  beaucoup  de  Por- 
tugais &  Gourmets  >  qui  y  font 
beaucoup  de  cire. 
La  Ri.  La  Rivière  de  Bouguinde  eft 
Bou-ede  àxx  même  côté  environ  trois 
guindé,  lieues  plus  haut  où  eft  le  flux& 
reflux  de  la  mer  5  qui  fe  difperfe 
douze  à  quinze  lieues  dans  les 
terres  >  habitée  par  les  mêmes 
Peuples  ,  qui  font,  commej'ai 
déjà  dit,  tous  le  commerce  de 
la  cire.  C'eft  le  partage  ordi- 
naire pour  aller  de  Cacheau  à 
Jâm. 

A  Tentrée  de  la  Rivière  de 
Saint  Domingue  du  côté  du 
Sud>  eft  un  gros  Bois  que  l'on 
te  Bois  nom  me  Matteformofe  ,    &  un  ' 
îfoï;.  Village  habité  par  les  Floup-  \ 
u-      pes  y  beaucoup  plus  familiers  \ 
que  ceux  dont  j'ay  parlé  cy- 
vant ,  avec  lefquels  on  fait  le  !j  i 

corn 
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commerce  des  Efclaves  8c  de 
vivres,  fur  tout  de  quantité  de 
ris. 

En  montant  dans  la  Riviè- 
re environ  deux  lieues  3  on 
trouve  un  petit  ruifleau  qui 
n'eft  point  du  tout  navigea- 
ble  3  &  qui  fait  la  feparation 
des  Flottées  d'avec  les  P^- 
pels. 

Les  Papels  font  des  Nègres  ce  qae 
Gentils  ,    tous  idolâtres  com- 
me  les  precedens.    Ils  ont  un  ^JSS» 
Roy  qui  demeure  à  cinq  ou 
fix  lieues   d'eux.    Quand  il 
meurt  quelque  Grand  d'en- 
tr'eux ,  ils  facrifient  des  bœufs  5 
des  vaches  ,  des  caprettes,  &■ 
des  chapons  à  leurs  Dieux,, 
qui   ne    font  ordinairement 
qu'un  ou  plufieurs  arbres  3  ou 
une  corne  de  bœuf  >  &  chofe 
femblable. 

I  4  Dans  * 


L 
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Dans  la  même  route  envi- 
ron quatre  lieues  plus  haut  9 
ta  viiie  on  trouve  la  Ville  de  Cacheau , 
cheauV  occupée  par  les  Portugais  qui 
y  ont  trois  Forts,  dont  le  prin- 
cipal peut  bien  avoir  dix  ou 
douze  pièces  de  canon ,  &  les 
deux  autres  deux  ou  trois.  Un 
Capitaine  Major  en  a  le  Gou- 
vernement ,  qui  dépend  du 
Gouverneur  des  Iles  du  Cap- 
verd.  On  Iuy  envoyé  tous  les 
ans  trente  ou  quarante  Sol- 
dats de  Portugal ,  qui  en  font 
ordinairement  bannis  ,  pour 
remplacer  ceux  qui  meurent 
faute  de  bonne  nourriture  >  par 
neceflité,  ou  pour  s'abandon- 
ner trop  aux  femmes.  C'eft 
pour  eux  une  manière  d'exil  > 
qui  ne  laifle  pas  de  leur  être 
quelquefois  fupportable.  Il 
peut  bien  avoir  dans  la  Ville 

deux 
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•  deux  ou  trois  cens  Habitans* 
,  la  plupart  font  Mulâtres  3  les 
,  autres  ont  leurs  femmes  ou  des 
i  concubines. 

Il  y  a  dans  la  Ville  un  Re- 
:  ceveurdes  droits  du  Roy  pour 
1  les  Bâtimens  qui  y  viennent 
negotier,  qui  payent  dix  pour 
cent  d'entrée  &  de  fortie  3  a- 
vec  un  Ecrivain  qui  tient  lieu 
de  Notaire  Se  de  Greffier. 
C'eft  le  Gouverneur  qui  rend 
juftice.  Il  y  a  encore  une  E- 
glife  Parroifliale  ,  unr  Curé  , 
èz  un  Vifitador  ,  quieft  com- 
me un  Grand  Vicaire  en  Fran- 
ce ,  qui  font  toujours  mis  de 
la  part  de  l'Evêque  de  Saint 
Jacques. 

Il  y  a  aufîi  un  Convent  de 
Capucins  ,  bit  ils  ne  font  ja- 
mais guère  que  trois  ou  quatre 
Religieux. 

LesHabitans  delà  Ville  ont 
I  5  des 
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des  petits  Bâtimens,  &  des  Bar- 
ques y  avec  îefquels  ils  nego- 
tient  fur  lesRiviéres  de  Nounne, 
Fougues  y  Serliome,  &  dans  lés 
lies  des  Bezagots%  où  ils  font 
grand  commerce  de  cire,  d'Ef- 
ciaves&  quelque  peu  d'y  voire, 
Les  Portugais  ont  encore 
une  Ville  tout  au  haut  de  la 
Rivière  ,  éloignée  de  Ca- 
cheau d'environ  cent  cin- 
quante lieues  qui  s'appelle  Fa- 
rim  ,  qui  eft  entourée  de  pa~ 
ta  viiie  liflades  ^  les  Habitans  n'y 
font  pas  en  fi  grand  nombre 
qu'à  Cacheau^  la  plupart  mê- 
me des  plus  riches  de  Cacheau 
y  ont  des  maifons  ,  où  leurs 
Gourmets  font  despaignes,  & 
quelque  peu  de  cire.  Il  y  a 
auffi  un  Curé  ,  *un  Capitaine 
Major  ,  qui  eft  dépendant  de 
Cacheau.  Les  Nègres  qui  ha- 
bitent les  Terres  aux  envi- 
rons 


de  Fa 

îim 
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j  rons  fe  nomment  Mandin- 
ignes.  Tous  les  Villages  qui 
5  (ont  depuis  Cacheau  jufqu'à 
||  Farim  ,  font  habitez  par  les 
,  Gourmets  des  Portugais  >  qui 
;  ramaflent  du  coton  ,  &c. 

A  la  fortie  de  la  Rivière  de 

Saint  Domingue  ,  allant  au 
(|  Sud  y  on  rencontre  plufieurs 
,  Iles.    La  première  fe  nomme 

Les  trois  Iles  y  qui  en  a  effe&i-  vm 

kr  /des  trois 

figure  f    occupée  ue* 

]  par  les  Gourmets  ,    ou  Né- 
gres  ,    qui  fe  font  retirez  de 
j  l'eiclavage  des  Portugais  y  la 
j  plupart  ayant  même  receu  le 
Baptême  ,    ont  renoncé  à  la 
Foy  Catholique.    Ils  cultivent 
cette  Ile  3    qui  produit  afîez 
de  coton  >  avec  lequel  ils  font 
des  paignes.    Ils  ont  des  Ca- 
nots ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
negotier  avec  les  Nègres  de  la 
grande  Terre.    L'endroit  où 
I  6  il  s 
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ils  paffent  fe  nomme  le  Bot  > 
qui  eft  tout  vis-à-vis  d'eux. 
Ils  ont  un  foin  particulier 
d'empêcher  qu'aucunes  Bar- 
ques ny  Bâtimens  n'appro- 
chent de  leur  Ile. 

Tout  contre  eft  l'Ile  de 
l  nede  Bujji  y  occupée  encore  par  les 
Papels,  qui  ont  un  Roy  très- 
peu  abfolu.  La  mer  eftfi  baf- 
fe, qu'un  homme  peut  y  pafler, 
fans  avoir  d'eau  plus  qu'à  my- 
jambes. 

combien    \\  effc  difficile  de  negotier 

ils  font  & 

perfides,  avec  eux  fans  être  connu ,  car 
leur  mauvaife  foy  fait  croire 
qu'il  n'y  a  aucune  feureté. 

J'ai  fceu  que  plufieurs  An- 
glois  &  Holfendois  inconnus 
furent  maflacrez  ,   pour  avoir 
voulu  negotier  avec  eux.  Ils 
leur  a- ont    abondance    de    vivres , 

»c»dace.  mç  f3œufs  ^    volailles  ,  ci- 

re  y  mill  ,  &  faifans  d'un  gout 

très- 
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très  -  médiocre. 

Leur  Ile  peut  bien  avoir 
dix  lieues  de  tour  >  &  a  deux 
efpeces  de  Port.  IAmàTEft, 
qu'ils  nomment  Vieux  Port, 
&  l'autre  au  Sud  Eft  appelle 
Port  des  Pierres  blanches. 

Tout  vis-à-vis  dans  les  Ter- 
res eft  le  Village  de  Ca&elut,  vînage 
&  plufieurs  petites  lies  qui  J^"0" 
ne  font  point  habitées.  On 
voit  tout  proche  l'Ile  des  Bif-  L,IIe  des 
féaux  1  environ  deux  lieues  de  BiiFeayx» 
mer  de  diftance.    Un  Vaifleau 
de  trois  cent  tonneaux  peut 
aifément  pafîer  entre  les  deux5 
pourvu  qu'on  connoifle  le  pa- 
rage.   Elle  peut  bien  avoir  qua- 
rante lieues  de  tour.    Les  Nè- 
gres Papels  qui  l'habitent  font 
auffi  tous  Payens.    Il  y  a  dans 
cette  Ile  neuf  Rois  dont  un 
eft  fuperieur  aux  huit  autres, 
qui  ne  font  proprement  que 
I  7  des 
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des  Gouverneurs  de  Provin- 
ces. 

cruautë.     Quand  il  meurt  quelqu'un 

more  des  gler  plus  de  trente  perfonnes  , 
fur  tous  des  jeunes  filles  ,  .&  les 
Efclavesqui  ont  été  les  plus  fi» 
deles  au  deffunt *  que  l'on  en- 
terre avec  lui.  L'on  met  dans  fa 
tombe  toutes  fes  richeffes,  com« 
me  or,  argent  ,  ambre  gris* 
étoffes,  &c. 
côment    Quand  ils  veulent  en  élire 
mleZn  un  autre  ,   ils  le  font  de  cette 
des  Rois,  maniere.    Ce  font  ordinaire- 
ment les  Geagres  qui  y  préten- 
dent, qui  font,  comme  on  pour- 
roit  dire,  les  Ducs  &  Pairs  en 
France. 

Ils  safiemblent  en  rond,  au 
milieu  duquel  eft  le  Roy  dé- 
funt dans  une  tombe  faite  de 
rofeau  ,  &  de  bois  extrême- 
ment léger  ,  foûtenu  en  l'air 


Relations,  207 

par  plufieurs  Nègres  >  qui  la 
font  fauter,  &  celui  fur  qui  elle 

"  tombe  eft  reconnu  pour  Roy  en 

••la  place  du  défunt. 

Ils  facrifient  fouvent  à  leurs 

1  Dieux ,  des  bœufs  ,  des  chapons 

■  &des  cabrettes. 

11  y  a  plufieurs  Ports  dans 
s  cette  lie  ,    dont  le  meilleur 

■  porte  le  nom  de  l'Ile,  & 
pelle  Port  de  Bijfeaux.  Les  Na- 
vires de  foixante-dix  pièces  de 
canon  peuvent   facilement  y 
mouiller. 

La  demeure  du  Roy  n'en  eft 
éloignée  que  d'une  demy  lieue. 
11  y  a  une  Paroifie  Se  un  Con- 
sent de  Capucin  >  &  beaucoup 
de  Portugais  mariez  à  des  Né- 
grefîes  du  païs. 

11  y  a  beaucoup  de  fils  de 
Gentils  qui  ont  receu  le  Bap- 
tême y  &  qui  exercent  la  Re* 
iigica  Catholique.    Le  Roy  a 

fe* 
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suite  dufes  Gardes ,  fes  Soldats  ,   &c  \ 
Roy'    plufieurs  femmes  de  tous  les 
âges.    Il  peut  bien  avoir  cin-  :  n 
quante    Canots   de    guerre,  j  ft 
dans  lefqueis   peuvent  tenir  f 
trente  hommes.    Ils  n'ont  pour 
ro'T&r" armes  qu'un  .  fabre  pendu  au 
leurs  ha-  bras  y    &c  pour  habit  qu'une 
peau  de  cabrette  ,    qui  pend  i 
par  derrière  ,  &  qui  s'attache 
par  devant  entre  les  jambes 
pour  cacher  feulement  leur 
nudité.    Ils  vont  deux  ou  trois 
fois  à  la  Guerre  par  an  con- 
tre les  Biaffares  ,    qui  font 
d'autres  Nègres  en  terre  fer- 
me. 

Les  Portugais  y  avoient  au-  \  f 
trefois  fait  bâtir  un  Fort  de 
huit  pièces  de  canon  ,  afin 
d'empêcher  les  Etrangers  d'y  | 
faire  le  commerce,  voulant  le 
faire  eux  feuîs  ;  mais  les  Nè- 
gres ne  F  ont  oâs  fouffert.  Ils 

ont 
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:  ont  toujours  aimé  la  liberté  de 
î  leurPaïs,  c'eft  ce  qui  fait  que  é 
'  toutes  les  Nations  étrangères 
»  font  bien  venues  dans  leurs 
:  Ports  y  &  peuvent  negotier  en 
toute  feureté  dans  File  fans 
craindre  aucune  infulte,  pour- 
veu  que  l'on  ne  leur  en  fa  (Te 
point.    Lors  qu'on  eft  arrive 
au  Port  ,  il  n'elt  point  permis 
de  prendre  terre  qu'après  que 
le  Roy  a  fait  tuer  un  bœuf  & 
qu'il  facrifie,  quand  il  a  fini  on 
a  la  liberté  de  débarquer. 

Tout  vis- à- vis  le  Port  eft 
l'Ile  appellée  Sortiere  remplie  Ln]sde 
d'arbres  ,  où  les  Nègres  vont  Sorties 
faire  leur  grand  facriiîce  tous 
les  deux  ans  ,  auquel  le  Roy 
ne  manque  pas  d'aflifter.  Les 
Vaifleaux  y  peuvent  fort  bien 
mouiller. 

De- 

■ 
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Defcripion  de  la  Rivière 
de  Géve. 

LaRi-T  A  Rivière  de  Géve  fer- 
o1vê.dc  aLipèate  environ  foixante 
&  dix  lieues  dans  les  terres, 
fait  face  au  Nord-Eft  Sud- 
Oiieft.  Tous  les  Villages  qui 
font  des  deux  cotez  (  éloi- 
gnez de  la  mer  d'environ  une 
lieuë  )  font  habitez  par  des 
Biaffares.  A  l'entrée  de  la  Ri- 
vière à  la  bande  du  Nord  eft 
vmage  le  Villaee  nommé  GoufFode*  é- 

deGou-f-  -    .       yP  JJ  > 

loigne  du  Port  dune  lieue. 

Ceft  là  où  Ton  achète  des 

bœufs  &  de  la  volaille,  êt  qu'il 

s'y  negotie  quelques  Efclaves 

&  de  Yy  voire/ 

On  trouve  dans  la  même 

Rivière  cinq  lieues  plus  haut 

La  vnie  la  Ville  de  Géve,  dont  la  bon- 
de Géve»  n  ,  i  n 

ne  partie  eit  occupée  par  les 

For- 
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Portugais  &  Gourmets,  quieft 
entourée  de  paliflades. 
;  .  Ils  ont  une  ParoiiTe  y  un 
Curé  )  6c  un  Capitaine  qui 
leur  commande  3  qui  elt  dé- 
pendant du  Gouverneur  de 
Cacheau.  Les  environs  font 
occupez  par  les  Nègres  Biaffa* 
\rm  La  plupart  des  Portu- 
gais ont  des  Barques  dans  le 
Port,  dont  ils  fe  fervent  pour 
negotier  à  Serlionne  :  Les 
Cocleres  ,  forte  de  fruit , 
qui  reprefente  en  figure  &  en 
goût  des  marons  d'Inde  $  il  y 
en  a  de  blancs  &  de  rouges, 
dont  ils  font  grand  commerce 
parmy  eux  ,  fur  tout  dans  les 
Terres  des  Biaffares  &  Man- 
dingues.  Ils  envoyent  encore 
leurs  Barques  à  la  traite  des 
Nègres  aux  Bizagots  ,  à  la 
Rivière  de  Nounne  ,  &  en- 
core à  la  traite  du  Morfil  & 


de 
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de  Tlndigo  en  feuille*  dont 
ils  fe  fervent  pour  teindre 
leurs  paignes.  #j 
Les  Barques  ne  peuvent 
pas  monter  plus  haut  que  la 
Ville  de  Corée.  Pour  les 
Ganots  ,  ils  vont  encore 
dans  plufieurs  petites  Riviè- 
res qui  ne  font  point  renom- 
mées. 

On  rencontre  tout  vis-à-vis 
Bouiaem,ele  Port"  plufieurs  Iles-,  fur  tôut 
celle  de  Boulam  ,  tres-peuplée 
d'arbres  ,  dont  le  tour  peut 
bien  avoir  fix  lieues.  Elle  eft 
directement  à  l'entrée  de  la 
Rivière  de  Riogrande.  Elle  n'eft 
point  du  tout  habitée.  Les  au- 
tres lies  font  de  fi  peu  de 
confequence  ,  que  je  n'en 
crois  pas  le  récit  neceflaire. 
Je  ne  parle  point  du  Cap- 
Verd  ,  ny  des  Iles  Canaries, 
ny  de  Sénégal ,  attendu  que 
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le  Sieur  le  Maire  ,    par  les 
]foins  de  Monfieur  Dancourt, 
en  dit  plus  que  je  n'enpourrois 
"ire. 


FIN. 
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Arbre  fabuleux  de  Pile  de  Fer ,    44 1  j 

Armes.    Quelles  font  les  armes  de  I 
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Barbeffins,  quels  Peuples  ce  font,  94. 
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161 
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faits ,  164 
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Cap-Blanc ,  49.  Sa  découverte ,  & 
pourquoyappellé  Cap-Blanc,  ou 
mer  de  fable,  50.  Par  qui  habité, 
f  1 .  Son  abondance  en  poiffon,  5:6 
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Cap-Verd ,  fa  découverte,  57.  Pour- 
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fon  étendue  &  fa  fituation ,  58 
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le  retrouvent ,  2 1  &  23 

Le  Chat  Tigre ,  108 
Cheval  marin ,  122 
Cheyratick,fon  Empire^,  de  quQY 
il  fe  nourri  11,84.  Plufieurs  Rois  lui 
font  tributaires,  85 
Cazelut,  quel  Village  c'eft ,  i8jr 
La  Civette  ou  Chat  qui  le  produit, 

108 

Cocléres,  quel  fri  i:  c'eft ,  212 
Combettes,  cequec'eft,  140 
K  Com- 
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lieu  fe  fait ,  5*4-  72,  73.  75.  193 
Comment  ils  font  leurs  échanges  , 

168 

Commerce  fait  par  les  femmes ,  & 


Côte  depuis  Pemboûchure  du  Sé- 
négal jufqu'à  Gambie  ,  par  qui 
habitée ,  94 
Coton,  comment  fe  fait  5  &  par  qui 
il  fe  file,  135- 
Coringue,  quel  Village  c5eft ,  190 
Cormorans  nom  d'oifeau ,  112 
Corfaires  qui  n'oferent  attaquer  le 
Vaifteau  où  étoit  P  Auteur  ,  27 
Cougan  ou  Courgar ,  ce  que  c'eft, 

Coufcoufe ,  ce  que  c'eft ,    101. 1 36 
Crocodiles,  120 
Croyance  &  fuperftitions  des  Nè- 
gres, I45-.&I4Ô 
Croyance  desPayensfur  les  Iles  Ca- 
naries, 33 
Cruauté  des  Papels  à  la  mort  du 
Roy,  206 
Cultiver  ,  en  quel  temps  ils  culti- 


pourquoy , 
Condy,  cequec'eft, 
Côtes  de  Barbarie , 
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T\  Amel  Roy  des  Geloffes,  94.  E- 
tendue  de  fon  Empire,  9  j.  Il 
eft  dépoflèdé  6c  remis  fur  le  trô- 
ne, 100 

Monfieur  Dancourt,  quelle  fut  fa  ré- 
ception dans  les  lies,  35*.  Sa  pre- 
mière occupation  à  fon  arrivée,- 
62,.  Quel  étoit  Pétat  des  affaires  4e 
la  Compagnie ,  60.65 

Danfes  des  femmes ,  commencée  en 
quel  temps  fe  font ,  1 6% 

Description  du  Port  de  Breft ,  13 

Defert  de  Lybie,  par  qui  habité,  fo, 
fon  étendue ,  f  1 .  75 

Difette  des  environs  de  Garée  au 
Sénégal ,  67 

Saint  JDomingue ,  voyez.  Rivière. 

Dougaret,  cequeç*eft,  167 

Au,  comment  elle  fe  purifie,  55 
L'Eléphant ,  1 
Elections ,  comment  les  Papels  font 
K  z  '  éle- 
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-élection  de  letfr  Roy ,  <2o5 
Enfans  Nègres  ,  comment  font  éle- 
vez, 159 
Enterremens  des  Nègres,  comment 
fe  font,  ijg 
/Exercice  des  hommes,  quel  il  eft,i5j 

F. 

Antaffins ,  comment  font  armez 
lorfqu'ils  vont  à  laGuerre,i  84 
Fargots  &  Enguellands ,  quels  Peu- 
ples ce  font ,  84 
Farim  ,  quelle  Ville  c'eft ,  202 
Rmmes  du  Roy ,  leur  logement 3 

142 

Le  Fleuve  Niger ,  fes  deux  bouches, 
63.  D'où  vient  fon  débordement, 
S  7.  &fuiv.  Maladies  qu'il  caufe 

89 

Folgar  ,cequec'eft,  143.15-1.  154 
Folies  des  Nègres  le  lendemain  des 


nopees ,  152 
Forger  ,    quelle  eft  la  manière  des 
Nègres,  157 
Fort-Àvanture ,  Ile,  34 
Le  Fort  d'Arquin ,  54 


jFoukSjOuFlouppes ,  quels  Peuples 

ce  font 
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ce  font ,  &  comment  ils  reçoivent 
les  Etrangers,  84,192.  Qui  font 
ceux  qui  font  cruels,  195 

G. 


/T*  Ambie,  voyez.  Rivière. 
^Gernotte,  cequec'eft,  99 
Geloffes ,  quels  Peuples  ce  font,  94* 

189.  Leur  étenduë,9y.  Leurs  Rois5 

votez.  Damel. 
Le  Grand  Géraff,  ce  qu'il  eft,  181 
Géve,  votez.  Rivière. 
Gibier ,  tres-abondant  au  Sénégal^ -, 

ni 

La  Gomore ,  Ile ,  54 
Gomme  Arabique,  d'où  elle  vient, 

7S 

Goré,  Ile,  59.  &fuiv.  Son  étendue 
&  fon  enceinte,  61 .  Sa  découverte 
Scpar  c^ui,  là-même.  Ses  fortifica- 
tions détruites ,  &  par  qui,  6z 
Gouffbde,  quel  Village  c'eft,  211 
Gourmets,  ce  qu'ils  font,  148 
Du  Gouvernement ,  1 68 

Guerre ,  comment  &  pourquoy  les 
Rois  Nègres  fe  la  font ,  i6z .  Leur 
manière  de  combattre ,         1 85* 
K  5  Gui- 
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Guiriotz,  quels  gens  ce  font ,  128. 

1  Lëurs  inftrumens,  129.  Queleft 
leur  cmploy  5  130,  152.  Leur  ven- 
geance lorfqu'ils  ne  font  pas  re- 
compenfez,  U-mème. 

G  uinotz  du  Roy5combien  le  peuple 
aime  à  en  être  loué ,  15 1 

Grand  Gozier ,  forte  d'oifeau ,  112 

Gratification ,  quelle  eft  celle  que  le 
Roy  faj  t  aux  Grands ,  1  j  3 

Gris-Gi;is ,  ce  que  c'eit ,  1 27,  1 76, 
voyez.  Reliques. 

H. 

TJT  Abillement  des  Maures  9  76 
*  *  Habillement  des  Nègres ,  194 
Habits  des  Noirs,  .  I3I 

Habits  des  Seigneurs  ÔC  perfonnes 

considérables , 
Habillemens  des  femmes  Se  filles, 
134  Jufqu'à  quel  âge  les  garçons, 
êc  les  filles  vont  nuds ,  135* 
Hollandois ,  leur  mauvaife  foy ,  jf 
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J Am,  quelle  Ville  c'eft,  196 
Idolâtrie  des  Nègres,^ ,193, 197 
Inftrtimens  des  Guiriotz  &  des  Nè- 
gres, 129.  &fmv. 
Joiialle,  quel  Village  c'eft5  189 
L'Ile  des  Biffeaux ,  205 
L'Ile  de  Boulam  \  213 
L'Ile  de  Bulïi ,  204 
Iles  Canaries  ,  pourquoy  appeliées 
autrefois  Iles  fortunées ,  J£.  Leurs 
fertilitez,  Ik-même.  Leurs  fitua- 
tions  ,  43 
L'Ile  aux  Chiens,  191.  Cruau tez  des 
Nègres  envers  les  François  qui 
l'habitoient ,  la-même. 
L'Ile  de  Fer,  29>34 
Iles  idolâtres  8c  Catholiques ,  34 
L'Ile  des  trois  lies ,  203 
L'Ile  S.  Louis ,  fa  fituation  ,  72 
L'Ile  des  Oifeaux ,  pourquoy  ainfî 
notnmée,  58 
Se  juftifier ,  comment  les  Nègres Te 
jiiftifient,  lorfqii'ils  fontaccufez, 
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T  Abourer ,  comment  les  Habi- 
tans  du  Sénégal  labourent  leurs 
terres,  98 
Lamantin,  120.  125 

Lancerotte  Ile ,  28,  34 

Le  Léopard,  107 
Le  Lion ,  1 06 

Lits  des  Nègres,  comment  font  faits, 

70 

L'Once  ani  mal  cruel ,  108 
Le  Loup,  108 
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font ,  j  80 
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àla  Guerre,  138 

*VT  Aviger ,  en  quel  temps  on  peut 
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1 99.  Leur  abondance ,  204 

Pêche,  comment  fe  fait  celle  des  Nè- 
gres &  comme  ils  préparent  le 
poiflbn,  165-.  Il  fe  corrompt  par 
leur  peu  de  foin ,  1 66 

Des  Perdrix ,  14 

Perfidie  des  Sujets  du  Roy  de  Séné- 
gal à  fe  vendre  les  uns  les  autres,82 
Avanture  fur  ce  fujet ,  la-même.. 

Perfonnes,  celles  qui  approchent  le 
plus  du  Roy  T  141 

Des  Perroquets,  114 

Pic, 


des  Matières. 


Pic,  Montagne  fort  haute ,  4^ 
Pluyes  continuelles ,  en  quels  lieux 
commencent ,  combien  elles  du- 
rent ,  ôc  ce  qu'elles  caufent ,  90 
1  Poiflbns  tres-abondans ,  &  combien 
de  forte,  116.  Remarque  fur  un 
poiflbn,  119 
Portugais,  quelle  eft  leur  demeure, 

96, 189 

Portugady  &  Jain ,  Roy  des  Serre- 


Prefens  ,  combien  aimez  des  Rois 
Négresytf2.Ceux  qu'il  donne,! 74 

Prières  des  Seigneurs  Nègres ,  &  en 
quel  temps  ils  les  font ,  1 44.  Com- 
bien elles  font  ridicules ,  /     1 45* 

/^Uongain  ,  quel  Village  c'eft ,. 


Amadan,  ou  Carême  des  Nè- 
gres, en  quel  temps  fefàit,  èc 


Étendue  de  fon  Royaume, 
  9f 


197 


R. 


comment, 


150 

Raf- 


T   A    B    L  E 


Raffade ,  ce  que  c'eft ,  1 67 

Religion  6c  mœurs  des  Nègres,  53 
Reliques  des  Nègres  ;  comment  font 
faites,^.  Quelle  eft  leur  croyan- 
ce fur  iceux  ,    147,149.    Ils  en 
font  tous  couverts ,  1 48 

Remarque  fur  la  tortue ,  56 
Remarque  fur  la  réception  des  En- 
voyez, 173 
Remarque  fur  Pinduftrie  d'un  petit 
oifeau,  115* 
Requiem ,  monftre  marin ,   87, 116 
Refidence  des  Ë  tats  des  Iles ,       5 1 
Richeffes  des  Nègres ,  en  quoy  elles 
confident,  101,194 
Rivière  de  Bouguinde ,  198 
Rivière  de  Brefalme ,  190 
Rivière  de  faint  Domingue ,  par  qui 
habitée,  196 
Rivière  de  Gambie ,       63, 74, 190 
Rivière  de  Géve ,  211 
Rivière  de  Languin ,  «  197 

Rivière  de  Riogrande ,        74, 2 1  3 
Rivière  ou  fleuve  du  Sénégal,  57. 
63, 73, 8j[ .  En  quel  temps  elle  eft 
navigeable,  91 
Rivière  de  Zamenée  \  paf  qui  habi- 
tée, 193 

Roffi- 


des  Matières, 

"Roflîgnols  ,  115 
!  îRoyaume  de  Cantorfi ,  75 

I  Royaume  de  Maroc ,  28 
■  Roy  des  Nègres.  79,99-  Combien  de 

petits  Rois  lui  font  tributaires  83. 
Etenduë  de  fan  Empire ,  la-même. 

c  Noms  de  ces  Peuples,  84.  fa  ffiSâP 
riture,  4a-même.  Comment  on  en 

|  approche  ,169.  Combien  ileft  re- 
fpeété  &  abfolu5i  71  .Qui  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  liberté ,  171 
Combien  il  aime  les  prefens,  &  qui 

II  font  ceux  qu'on  lui  apporte,  172. 
Qui  font  ceux  qu'il  donne,  174. 
Combien  il  aime  l'eau-de-vie,i73. 
Sa  mauvaife  foy  èc  fon  peu  d'é- 
quité, 174.  &  Jkiv.  Sa  conduite 
lorfqu'il  va  en  campagne ,  178 

Le  Roy  du  Sénégal,  fon  nom  &  fon 
caraétere ,  80.  Combien  il  aime  le 
Tabac  &  l'eau-de-vie.  Sa  maniè- 
re de  l'épargner  lors  qu'elle  dimi- 
nue ,  la-même..  Sa  tyrannie  envers 

I  fes  Sujets  &  fes  Voifins,  81.  Sa 
fuite,  quels  gens  ce  font;  la-même. 

San- 


T   A    B    L  ET 
S. 

£  Anglet ,  ce  que  c5eft ,  156 
y  Sénégal  Royaume ,  fon  étendue. 

79.  Quel  eft  fon  terroir,  97 
Sénégal,  fleuve,  fon  concours,  8jT. 

Quels  Peuples  Phabitent ,  94 
Serreres,quelsPeuples  ce  fbnt,o4,99. 

Leur  Roy ,  voyez,  Portugady . 
Singes  ,  combien  de  fortes  ,  109. 
Croyance  des  Nègres  furies  Sin- 
ges ,  1 1  o*  Leur  dégât  lorfque  le 
mill  eft  en  maturité ,  11 1 

Sola,  cequec'eft,  144 
Sponton  ou  Naruval ,  forte  de  poif- 
fon,  119 
Sorciers  ,  quels  font  ceux  des  Nè- 
gres, i^g.&fmv* 
Stérilité  du  terroir,  97 
Sucez,  quel  poiflon  c'eft ,  120 
Souffleur,  quel  poifîbn  c'eft ,  xî8 


Abac,  combien  il  eft  aimé  du 
Roy  Se  des  Peuples,  80.98 

Ten- 


Suite  du  Roy  des  Papels , 


208 


des  Matières. 

entative  pour  naviger  du  Sénégal  à 
Gambie,  91 
Tambour,  comment  eft  fait  celui  des 
<   -Guiriots,  128 
Teneriffe ,  Ile,  3 1 ,41.  En  quel  temps 
,    fûtconquisparlcsEfpagnols,  34. 

Sadefcription ,  43 
Terroir ,  quelle  eft  la  bonté  aux  Iles 
Canaries,  33 
Thobabes,  ce  qui  font,  179 
Du  Tigre,  107 
Tortue,  120 
Trafic,  comment  fe  fait  avec  les  Nè- 
gres :  voyez,  commerce , 
Travail  des  femmes  Se  des  hommes , 

Tropique  du  Cancer,  46 
Tromperie  d'un  Prêtre  des  Nègres , 
99.  Elle  caufe  la  révolte  ?  100 


VAifleaux,  ceux  que  Pon  voit  au 
Port  de  Breft ,       14.  &  fuiv. 
Vautours,  oifeau,  113 
Village  de  Biéyre,où  les  femmes  font 
feules  le  commerce,  &  pourquoy, 

71 

J  La 


Table 

La  Ville  de  Géve ,  211 
Vin 'de  Malvoifîe,  oùil  croît,  32 
Vin  de  Palme  i  comment  fe  fait,  102 
Leur  manière  de  monter  delîus , 

105.139 

Z. 

*7  Agaves,  forte  d'Armes  des  Né-  j 

<    gres,  107. 121 

Zamenée ,  voyez.  Rivière. 
Zeelfray  5  quel  Village  c'eft ,     192  ] 

tin  de  U  Table. 


E  X. 


[EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  %oy. 


T)  Ar  grâce  6c  privilège  du  Roy,  il 
*  eft  permis  à  Jacques  Collgm- 
b  A  T5Libraire  à  Paris,  d'imprimer  ou 
défaire  imprimer  un  Livre  intitulé, 
,  Les  Voyages  du  Sieur  le  Maire  ,  en- 
richis de  figures  de  taille  douce  ,  pen- 
dant le  temps  &  efpace  de  huit  an- 
:  nées ,  avec  défenfes  à  toutes  perfbn- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  de  l'imprimer,ou  d'en 
vendre  de  contrefaits, à  peine  de  trois 
mil  livres  d'amende ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  interefts  ainfi 
qu'il  eft  porté  plus  au  long  parlefdi- 
tes  Lettres. 

Hegiftré  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Vans ,  le  1 8.  cN[ovembre  1 694. 
P.  AVBOI^  Sindic. 

t      Achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  premier  May  1 695. 
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